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mm* CHAPITtt

région des Cantons de /Est
L'assiette au beurre (1800-1850) —

Premier Episode

Personnage*: RAPACIA, unt tonièrt.

FOU A IU.ETTE. fille de la tanière. 
John SAVAGE.
S kolas Austin.

NARRATEUR : lem quelques Apisodea précédent», puisés «Uns 
ïm fait» historiques des débuts de ia Nouvelle-K rance, donnent 
une bien faible idee des eo&ditions de vie terriblement difficile» 
Oui existaient alors. Aujourd'hui, dans le confort de nos maiaons, 
babiMiéa que nous sommes à toutes les commodités moderne» 
de '>l*«ctricité, du téléphone, du chauffage centrai, du robinet 
à «eu froide et à eau chaude, de la radio, dus réfrigérateur*, de 
l'auto, de l'avion, et de combien d’autres merveilleuses inventions, 
noua nous demandons comment un Hertel de Rou ville et se» 
hommes, ont pu réussir l’expédition sur Deerfield en plein hiver, 
comment un Rimer Cushing s pu avec »a famille, ramer sa lourd» 
embarcation de Montréal à Richmond, à l’époque des dégel» 
e* -iss inondation*; comment les pionniers, Isa premiers mission* 
naires du psys. ont pu résister à la dureté du climat, aux dangers 
dm forêts, peuplées de sauvages qui défendaient leurs territoirs» 
h coup* de tomahawks et qui scalpaient leurs prisonniers attaché» 
au potsau de torture. Mais le monde, qui a évolué vers la civili* 
asti on, aat-il, de nus jours, moins erual qua las Iriquois d’autrefois? 
le» d*Mix dernières guerres, les atrocités du conflit actuel 
•n Co'ée. le* purges, lee souffrances physqiue* et morales en 
arriére du rideau de fer. prouvent à la face du ciel et de la terr» 
que la civilisation n’eet qu'un vernie très mince, qui rend sana 
doute la surface de l'humanité attrayante, mais qui cache la 
férocké du genre humain; cett» férocité éclate dans tout» son 
horreur, quand l’ambition efftené# et la cupidité des conquétss 
arment laa nations et I*» peuples. Et alore. les tveria» enfantent 
dm monetrea à fais humaine, moitié démons, psr leur rapacité 
à ramaMKir d«cs fortunes même sur les champs de bataille, mon é 
sorciers, par des tours de passe-passe qui ica veulent partout à 
la fois, assouvissant leur passion de l’or, dévalisant jusqu'aux 
cadavre» des victimes de ia mitrailla. Depuis la création du monde, 
houe cea temps troublés par le choa des armes ou par le cnm» 
•t Se meurtre, ont fait éciore dea légendes épouvantables. Che» 
pous. noue en avons eu, pmi» n’en citar qu’une, la #*rriveau suspen­
du» dans sa cage de fer. Mata II paraîtrait que les sorciers da 
| Us <1 Orléans, qui lui faisaient escorte durant ses infernale» 
rond sa nocturnes, tenaient leur pouvoir maléfique de leur aïeul» 
maternelle. Rapacia. une sorcière qui habitait justement 1» 
sratére énorme que l'on vient de découvrir dans le nord du Québec.

Disons maintenant que nous trouvons Rapacia. en conversa­
tion avec sa fille. Foaaillette.

HA P AC IA : (la voix aigre et «filante). Tu me dessus. 
Fouaillette. Tu paresses A la journée longue, et ta 
nuit te trouve imulive.

IOUAILLETTE : (Sa voix flûlée et monotone). Je n ul 
aucun goût à torturer les humains, la mère.

RAP S (IA : I coûtez çu ! Aucun goût! aucun goût pour 
les pouvoirs que je t'ai donnés avant ta naissance T 
C est de la decadence, Fouaillette, et je vais te stimu­
lée à plus d’action en invoquant le diable !

FOI AU TFTIF. : Je me moque du diable, la mère.

RAPHIA: Ah. tu te moques de l'esprit des ténèbres T 
Relève tes cheveux jaunes, colle tes longues oreilles. 
Tune apres Tautre, aux parois noires et volcaniques 
du cratère, mon habitat depuis mille ans et plus. Et 
A ouïe
(Grondements sinistres).

RAPACIA : Tu entends, ma fille? Ce sont les grondements 
de Tenter.

POt AUI I I Tl : (a m'embête, et fa m'ennuie.

RAPACIA: Ça t'embêle et pa t'ennuie, hein? F.h bien, 
pour te distraire, je vais te jeter dans la fosse au* 
crapauds (elle ri)) à moins que tu ne préfères le trou 
aus serpents.

FOUAIl.TF.TTE: Oh, finis donc avec tes sornettes, la mi­
re. le n'ai peur ni des crapauds, ni des serpents, ni de 
tes chouettes, dont ïarrat he la queue.

RAPACIA : Quoi?

FOUAILLETTE : Ni de tes gros hiboux, auxquels fai cou­
pe le bec et crevé les yeux.

RAPACIA : Misérable! Tu as fait (a? Je vais te punir 
en te fouettant avec des harts de canelliers que je suis 
allée quérir au loin dans les Laurentides, puis fa 
le ferai boire de I eau qui dégoutille au fond de la 
treizième grotte du cratère, rl qui rend fou.

ti/UAILLETTE : (Edal tie rire). La belle affaire! Hier,

la mèrt, fai brûlé les fagots de canelliers sur les tisons 
rouges qui éclairent ton long net, ton menton four­
chu, la gueule édentée et tout ton visage plissé de 
sorcière, qu encadrent tes cheveux sales et pouilleux . ..

R A PACIA : Fouaillette !

FOUAILLETTE : Et fai bouc hé avec des pans de roc 
Tentrer de la treizième grotte, qui suinte de Teau qui 
rend fou.

RAPACIA : C'est abominable! Je n’ai qu'une seule fille 
et elle me déshonore ! Mais mais sais-tu bien, Fou- 
aillette que les Erynies et les Parques, qui torturaient 
et tuai rnt les hommes, sont mes cousines ? Que j ai 
frayé ivre Chimère, qui dc'vorait les passants ? Que 
fai très bien connu Circé, celle-là même qui t ban - 
gea les compagnons d’Ulysse en pourceaux ?

FOUAILLETTE : £r puis après?
RAPACIA : Après, après, ne suis tu pas que moi. ta

FOUAILLETTE : C’est un passe-temps comme les autre*, 
la mère, mais il a le résultat de visits foira maudira 
à travers les siècles.

RAPACIA : On a peur de moi, on me craint.
FOU AILLE! 1E : Oui, oui. oui, la peur, tu ? inspires sur­

tout aux superstitieux, aux faibles d'esprit Mais pour 
tes personnes sensres et intelligentes, tu n'es qu’um 
mythe ; les contre sur loi ns tiennent pas debout Ta 
existes dans Pignorancs populaire, et U même, ta 
commences J disparaître, et tu disparaîtras bieniât 
totalement.

RAPACIA : Fille indigne de ta mère ! Filia Indigne de 
ton nom ! Mais ton nom veut pourtant dira la curia I 
La c urée qui te donne les entrailles du cerf ! le roraf 
de Torignal! le foie et lee poumons du chevreuil I 
le fiel de T élan pour exciter ton appétit!

FOUAH.LT TT K : Je n'ai jamais eu des goûts de vianda 
crue. A toutes ces tnpailles, je préfère la menthe dos

Ju tnUndi, ma fille ? Ce sont /a ^fvndemenu ck l'enfem

V-uL*# J

mère, fai le pouvoir de me déplacer <fun bout t 
Vautre du monde, en un c lin d oeil ? Que le temps qui 
mesure la vie des humains ne compte pas pour moi f 
J'ftais il y a mille ans et plus, je suis aujourd'hui, jt 
serai demain, et plus tard encore.

FOC A H.LE T T F. : Des blagues, la mère. Tu le vantes.

RAPACIA : Je ne me vante pas, quand f affirme que fa! 
soufflé des ambitions désordonnées d des conquérants 
comme Attila, Gengis Khan, Napoleon, et tant d'au­
tres. El plus près de nous, le kaiser, le führer, le duc e, 
et lee petits pères de Russie, Lénine et Jos Staline, ont 
subi mon influence.

FOUAILLETTE : Tas possible!
RAPACIA : Rapacia, la sorcière, est universelle Elle est 

partout dans le monde à la fois, en Orient, en Occi­
dent , rf j'inspire les aventures où se damnent les 
hommes (elle rit). J'opère par le truchement de la 
vanité de f orgueil, de T envie, de la cupidité, des

r ambitions nVeuses, de ta tolère . , .

FOUAILLETTE : Tu radotes, la mère, et tu répètes tou­
jours les mêmes choses.

RAPACIA : C'est que les imperfections, les défauts qui 
faussent la conscience des hommes, sont toutourt les 
même., H par toute la terre. H f exploite à fond les 
imperfections et les défauts dominants des hommes.

hais, les glands du chêne, le jus des baies sauvegee, 
dont je me régale et me saoule par les nuits de clair
de lune.

RAPACIA : DAadem e I décadence I decadence! Tu no 
connaîtras jamais, Fouaillette. les pouvoir* da sa 
mrre, ses victoires, son influence è iras or* les àgea. 
Mais . . . c'eut moi qui soufflais la <olère è ToreiRa 
de Ixiuis de Ruade, comte de Frontenac! Cett mat 
qui excitais la bisbille entre le gouverneur de Paa- 
dreuil et te marquis de Montcalm !

FOVAHJ F.ITt : lu avais dot audaces, la mèrt. et éaa 
goûts d aristocrate. Dame! des omet a! des mar­
quis t

RAP4dA : Et fmtendant. François Bigot, (* été pour ta 
mère un sulel de luxe. Ah, t rançon Bigot at km 
creatures. Peon de Livaudière, tadet, Uascheneau*. 
Varin, Martel, Pentsseauk, ( or prou, Mourus. Var­
gile. m ont donné les jotas ai les mitsfaction* da ma 
carrière. J'ai fait de français Bigot un être de mau­
vaise réputation, de concussion effrènèa, un gour­
mand jamais assouvi des toupets fias. Jet boit as dm 
filles piyeuses.

_ FOUAILLF.TTE : Bigot pouvant être tout (sa al gerr en­
core, sans ton aisis-ance, la mère.

(A suivre ca pegt XVI)



LA TRIBUNE. SHERBROOKE. SAMEDI. 14 MAI 1*S3 SUPPLEMENT ILLUSTRE

f^^ces d

A pro/HM d'un cenirnair*

Les leçons de Vincent Van Gogh
U» amcit àt

DIANEI HOPS
ho«nél<. dms« a») ie*\>tc de «rn»

Le bon pourboire
(E (our la, comme tous les jours 

ouvrables. Pierre Larcher, rédac 
leur air minislère des Formalités, alla 
déjeuner à son restaurant habituel, 
bonne maison, très modeste, mais 
assez bien tenue, où la cuisine était 
«aine et les prix relativement modé­
rés. mais, par contre, le service un 
peu lent, le personnel étant trop peu 
nombreux.

Encore, quand on avait affaire à 
un garGon expérimenté, vif et doué 
d’une excellente mémoire, cela pou­
vait aller.

Mais si l'on tombait, par malheur.

s' lu su de l’esprit

Oeuvres 
et moeurs

par
C;«> SYLVESTRE 

de la Société Royale du Canada

ssîtKîa

R v a cent ans naissait, le 30 «muse et nous serre 1a poitrine. 
ll,M. dan» un peut vrHuttc Vincent Van Gogh avait écrit aussi: 

du Brabant Hollandais, on Oes pb» "Je ne tiens ni _ à ma réucxite ni 
pie.Mi*K..x magicien* de la coaicu' ià mon bonheur"... Ma» comme 
«ue wmetx ait connus l'histoire de 1 “
East. Vincent Van (u'isb On n écrit 
pas Km nom sans qu aussitôt se 
lève dur» la mémoire le aoovewr 
de tant de savage* a ta réalité sai-
T.----- de tant de pavsutK* de
Provence où l’on croit entendre, 
dans le sotevl crisser et chanter le» 
ti*»ie*.

Poor commémorer ce centenaire.

Les Français, situés au carrefour, Son petit livre est plein d apcKUS 
sur un serveur trop teitne et sans des mouvements d’idées occidentaux, intéressants, qui ouvrent des champs 
expérience ou trop vieux et fatigué. onl toujours aime traduire les ocu- a la réflexion, et U pose nettement 
quel désagrément’ On avait toutes les »res elfangeres Man aujourd’hui le problème des rapports de la litlé- 
peines du monde a oblemr les plats ptu' que jamais auparavant les ira- rature a la politique, le prohlrm* 

oue noos, poKerrté. noua sason. 1 demandé' et avec quels retards ! ductions abondent, et on peut lire un jc la Ituératurc engagée, le pi oh It me 
éclatant*, oudone chose m-tl* an- P erre Larcher ne trouva pas de langue française des milliers d oeu- Je la liberté de l’écrivain. Il y a en

place à sa table habituelle, car c'était «le toutes langues. A litre d ex- L.R S S. un comité permanent d'e- 
encore un des inconvénients de ce emples, on peut citer parmi les puration ri l’écrivain n’est qu un 
rest Murant tjcv vingt, il fallait i et*'lK>ns tontes récentes, la ( ol-mmiI- fonctionnaire du parti il cksicnt
attendie. debout, qu’un des clients ! Par,.v de T. S. Eliot (Editions du alors ptcsqne impossible de parler

n«u» aimcram* nue cette resissttc. ce 
bonheur, il» lui etiwent été accor­
dés de surcroît' Dans une conccp- 
"Kin optimiste et saine, en somme 
— de la vie. n’esl-i! pan vrai que 
< travail doit être récormsentrî ’ 
labor tmoiobu* otnnia vineit. ré­
pète-t-on aux écoliers. Héla», en 

I e»l-»i toujours ainai?
On ne pen.se pas sans émotion à 

„« lociete fatsnG.ave d’amw de» <* nue lut la fm de la Vie de Van 
ipro. a eu I aie» de psé-.tr ies '»>*. » celle epouvanuble K.lilmle 
Uttrt* a sm frere Ihttx. s eMg-drr. ««" fut la »emve. à ce drame ou 

, v, ,rr>i> documenta, d’une ' *"« <f« fol* vint u.nauementwTÏ pcugnanie qu’au cour, de dix »“four * >“
années ! arlisK »Bre»*a a tHu qm °n perve à ce besoin da
Katt le ptu* P’oche de son coeur

t’en allât.
Force fut donc à l'arrivant de 

s'asseoir ailleurs. Il n'était pas trop

mour et de tendresse qui étau en
rien vcMPot: cachet de se* »ou ; iU» «* 0111 b1 fut iama» aasouv'. me foi, que je le demande I

Seuil), Mivsi* Johnson de Joyce Gary de littérature, car c'est moins i’oeti- 
(Plonl, les Ailes de la colombe de yre qui compte que le progryimmé 
Henry James (Robert l.affonti, les ' du p.uii. D'autre part, l'ecrivàm 

mal. Mais bientôt une inquiétude le Lents de prison de Sir I homas More américain, s il est plus libre, est 
pni en vovani le garçon, un nouveau, j (Editions du Seuil», et combien d au neanmoins lié* souvent asservi a 
Vieux, nerveux, maladroit, el qui «letpier livre, fait de lellres. M1ri public, f est hélas' la pierre
portait les stigmate» d une' déchéan-i «J* méditation» et de- prières écrites . d'acheipprmcnl de maims écrivain» 
ce précoce . par Sir I bornas More alors qu’il. à succès: ils n’en viennent à écrire

le retour de l'infortuné fut salué «laiJ «« captivité, a une saveur toute que pour répondre à une demande 
d’esclamaiions diverses, mais qui ex I contemporaine! On sait que le Lord de la masse, ee qui est une autre 
primaient toutes un mecomentemenl Chancelier voulut donner sa demis forme d’anservissement. 
peu déguisé ! 'lon *' M reirer chez lui plutôt que f e qui tsl certain, c est que la

. Prc-rc-, mon bifteck ’ de prêter le serment d’observer l'Acte liberté est difficile, qu elle ne l'est
__Prosper! mon fromage ! «** succession favorisant les en- pas moins aujourd'hui qu elle ne
__Vous voulez donc me faire mou- *»«»«' d'Anne Boleyn Je ne parviens l éuit au temps de Sir Thomas Mo*

rir de soif p»' a voir de différence essentielle re l 'important est d’imiter le giaml
__p, mon dessert ’’ C'est latroisie- entre le sort de Sir Thomas More Anglais rl de rester fidèle à 'a colli­

de se» sense es de «<' reactions ^ ce,,t exigence de foi «u.-wi qu il —je n d0rai donc pas de café, au-
p, ion se prend a médité», en ou- çoufceq à ceux oui le vieitaieot à jourd’hui ’
ttrm ait hxiéHirLl i« livre >ur ^ prtoccde l.'iiifofiitnc garçon, don! les main*
b de»» n admirable es 1 «gxjue d* t<»n'/é Et lion pense aussi à ce avaient un tremblement maladif, ou-
_ gomme. »ui le* conduain* ou ou aurait pu être la vie de ce génie : pjiai! jj, moiné des commandes, ser

eaM le ta'enl ou s'épMOUÎI 1* s était trouve sur ta route des vlj, ^ j iin qu, e|an destine à un 
■due et aussi bien hélas sur cehes bom*»*» eelair«i pour le comprendre | autre, . affolait el -e menait parfo.s 
eue la société ib» lemos moslerne» ” londre une mxin fjaternelle. | même en colère, tandis que de grosse'

et celui de Mgr Slepinac. ni entre I cienvt: il faut préférer la pnson a la 
les procèdes de Henri kill, qui I trahison, et les Ecrits de prison do 
s’est fait proc lamer Chef suprême de ; More v aleni tous les livres des pci ils 
l’Eglise d'Angleterre, et le Maréchal amuseurs publics. En lisant d’affilée 
Tito. La seule difference importante ces quelques livres, que je viens de 
entre les uns el les autres est l’épo- ; signaler brièvement, je n’ai pu in crn- 
que à laquelle ils ont vécu ou sivenl: pécher de constater une fois de plus 
quant au reste, c'est assez semblable, qu'il y a un rapport réel etMie le* 
ma foi! Ce n’esl pas nous qui avons ! oeuvres el les moeurs d’une époque

fâti Ki aenie n au latent
< e fil* dt peste»», edit fib d ut)

Ceux qui vivent

aJors oue. le sail-on? — une seule mcmlxts de sueur perlaient â son front invente la persécution religieuse, ni el que la littérature, quand elfe est
fois i vendu une toile, une de I ‘rop rouge ,e Pouvoir absolu, ni la résistance ce qu elle doit être, est un témoi-

. , , ce* rode* oui valent aujourd'hui des : _l< suis bien mal tombé, se dit au pouvoir abusif au nom de la li- gnage qui nous éclaire sur nou*-
' 1 v*« ni’ dernière nnnéc de sa p,eric !duher Mais au fait ajouta- hcr,e <** lj* conscience. Nous n’avons même*, une invitai ton à la sagesse et

rtebuu.t -«I. vie Ml mcnl.lltmenl je connais cell# f»» de '««• «»»: "om nr * la samtelé.
1 T ***■-**^ Tout cela. ,1 1’ava.t Kceplé sans | tête-la (À. donc l’a.-je de,a vue ' 1 “'O"5 P1*" *«PPr<n»e non plus.
2mr*<j t rUau el'C la doute, ec, lucide. écnv«»f •f-c drame ' Il s efforça de rappeler sev souve l a grande difference entre les dan

. ' C ». » -i|7 nen- mrfieii de U douleur dan.* la vk cm bien le; nirs cl y réimit s^ns trop de peine gers que couraient les homme* an;
* _ . ... __ Mi*rTvKii««fYi o- (dus parfait". Mais nou|» ÎBcceptons- i mais ce fut pour scntii sim coeur é temps de Sir I homas More et ceux # •

y. y»*4.^ Zi.!T , Mb»* ««« oour lui. et pour tou» ses tremt d’une mélancolie «range el qui nous menacent aujourd hui tient ' I n '•"< J
1- JL «ni.de», pour tou* k, génies qui. | tre. douloureuse. nrom» aux hommes eux memes L ' a ceux q_«, vivent et oe.uqm s«

M c « * hier, aujourd’hui, demain, coonuient. j Cinq ans plus tôt. il avait cru saisi- qu aux moyens dont ils disposent ai"* ,vl* _• ' '
*** ‘ o-TtM connanarem connaîtront KmbJabie b bonheur, sou» la forme dune ex p»H.r le bien ou pour le mal. «leur, «» ver* ctlebrns que J.vais «ms,-

dîlncr 'be.^vur" «'de celle n infortune" Et P*"'" ( q«“'* Kune fille, dactylographe dans VIH * P» ^ d^'^OT^C,t,n*; < qu. ww,U. ^e .«.»« .««. i/ui
r. , evalexnmervi é tout ce oue comport* de lernbl* une autre administration. ha.n. r-tai.nkov, risennower, , .

A- ■*> >e du Chfist I gardera j le logement muet «e de idles vies || l avait rencontrée dans un res- demain, d autres potentats, pourront. , M
f *• f "liTL: JLSrie I «»*«« contre noire société phan-. taurant a mon marche Ils avaient s’ils le veulent, décapiter un mil- Cray m tmem f*** im M

nticurs ucnne. san* éprouver de remords, i,ê connaissance en se passant la cor hard d individus de la meme c!iP*cc’' ^ , , , je.,mUmTe e^a"-e art: »r“lï H l’iornHetu*. peut-être de Pallie:-j beille a pm ou le *1, avaient échange que Buckingham ko,la la d.ftc- Ceux q«» d un
t » e,ag " m %m- P*r. Un. k savoir, a de sembla**. de, conduces, q* plus en plus am,- .enc« t es, ce que na ^es« de
^ rviqa^TL «lu il rénitscrBtt m vo- mKHMtes? cajes, puis x étaient avoue »eur mu-, répéter Bernanos a la fin de ^ vw-
en# pRMeur «lu.t ttummrwu DANIEL R«P.^ | tuelic empathie *1 l avait invitee comme en fait foi le livre posthume ;
Jrnté de re«»mdre \t» amr' 
fm- ce moven de l art «ju Ü n avriî 
]wm% lAiT»c en fui «»«**»
cravuitBam de* ücène» dtiram *e* 
éBudc*. médit «al î« ftJBnd* maiirex 
d> ton pavx. ces adroirableA e*<m- 
pkv de hjcidvte «s de p ofondeur.

lof^auc k rupture tin tiè con- 
iKRTkmec tnirc lui et k C onBixioire, 
ch» Av a l joîKiu'BééK* pave étu-
de*. ru cofvtra*r« de tani de wne*

fS l F.)

tpriB
d'un but sublime.

dans des restaurants moins modestes, qui vient de parait re la I.iberte p«Mii- A y uni dt'unt Us yeux, sans
■ Tm avaq’ fà.t‘d"*s“c»dMu'x'!'lë'toût'it. quoi (Gall,mardi Ht* j 0 H hbt™‘„? ÏTl.'/un

grand detriment de sa hours*, car livre, qui nous soulevé au-dessus de grind ami-ui
il n’asait aucune fortune, seulemen: nous memes et nous tait réfléchir sur jeune* que je connais

,nfKvnreme-nis nuKliaues le drame de noire temps, sur la Ira- ! „ rarmi ic» ,cimes que te cou -s■ des .ippo’iitemenis mouiques. ; .... __ u.!„ ... , j ai cherché ceux qui viveni ceuxEl.c répondait a s»>n lendie seau- gedie de I homme. Bernanos est .» J ncrsonnaiué xaissam*
i ment. l’aVait présente a sa met. ; «If* écnvains de sa generation - . *tt« *1^
j ils ,’étaient fiancés ; ils faisalenl des n en teste plus beaucoup — dont
j projet* d’avenir... ( rncnwtite est auss* ^ande suijour-; |) y , > pofytn hmcien et ie etn-

Et puis, elle était tombée malade d h„i quelle I était il V - »"*• /ruJ qln, jt ri.munche malin, au pe-
Gutenberg avait découvert lex let-: J.e médecin, très inquiet, avait or On ne Peut en dire aillant de beau- (it . ij( j.,,,, itllr morae

Guttenberg et 
ses associés

»e débBriusHer de Gutenberg

beau parleur dt son bu- 
, , . rcBti ... Ft »1 y * l emplové qui iti-

naid Citasse!, qui est un maître de ^asst. huit heures les potin*
sont les faiseur* de livres, et Ber*

Il ht.; vy ^ ---- ; ^ ----- »,. nrtit resta urant ou ^ , sasn penoani mm ne u res ics pounTaine r»’"' rK-^ orfevre, avau prête -, ' ig,lr r*pas L^'"0"’ '0f,,*n* 1Par' d" sn<’ sportifs dont il s’est cmpl, avant d ar-
,ct-, beaucoup d argent a Gutenberg: il prenaient 1011 vieux -P hisme dans le succès de maints ecri-. huiran
. -.le force 4 abandonner les droits qu) «Je m“}|. Bu lK avaient ete *«»» P vain*. Ses Texte» ehoMs. classes « ,, llt. )t.uncs piysans "éveil.
B r* lui reviennen' dans IWntion de commentés par Henri Massis (Edi j , - ^ v,liages, qu, semenl dam

ki _-'m» c’eût Mnpos'ih e tant d- 1 «P* l11,',vtn'f “r e,’‘" nes.umais.m. ^ ,, revoir une .eule fois. Ah !
r ”* ^ j.* *de Ils ne songèrent qu 4u moyen , •le* «>n4 ivombreureR. k» formule»! ^___ comme il 4Ve.it souritrt
ru c«4ui oue nom tenon» ai*K>urd'hii« uc
tour ur maître wieemem. obo 
resvt ^ «ounttUU boa no*» ü*
déNcipl't*^1 ct a ‘lu rtsiennenr oans i invrimon ue • - ---- ------- — ----- - t commemes pur ncnn iviaNsis <r.ui-. . ^ uni

^ ^T^-e^ie^Tg^ rra^n^ruie^:^ r “ru:;-- -
*• »4«« ,***m’e I ------- •-------s---------------- --- I Un* mélancolie profonde, mêle* j d’éditeur. « est lu, qu, a ecrrt que m#m.he V1,n, nov<.r „ ^ „„ c„

fard réfraciaite.
Il v ». dans c* grand magasin, 

la vendeuse qui soutien! ses com­
te fa»* en de», heures ’ l comme manuscrits, a *** cm-j P«>ur retenirï» pleur, qui monsa^r ] C m! un fart que Je. livre* ant.gnent | P" ^
le f*w« ** D“. .ru.ts eV sa conduite en * «■* y«w*- »'* dun Pav^ maintenant a des tirages astronomi oe' 1 u fm,l,tlMÎ oc ^

Mtaune* que Van Cog 'êp* ^ ^ |f ,, fïl, vXK,„)rtr | que rien ne pouvait (aire revivre. qu**, « que c’est un phénomène so H il v a celles qui s«xnt prêt** *
lia Bible de garder le sec,et de celle El le pauvre Pio.per n; sut jamais era! tout recent Cela pose évidem tou» le« esclavages, en commençant 

..... ! fahrHaiKHi Pour mieux s'assurer pourquoi ce grand teune homme ui* ment des problèmes: nous sommes pai le cinema
Man II evil bon a atoiner a cr [ ^ Mk(HX |t ,,c,j leur fait ! ta, qu il avau ben mal servi, lui a envahis par les livres, l’édition est II y a le leune homme qui visita

souscrire «les billets dont il retiendra ! vau laisse un si bon pourboire, 
k montant „rr leur» salaire* en cas Henri AIT ORGE
d mdiscrenon Comme dermer* »- (U MdlsüDl. 
raniK d* sécurité, il établit xes ale- | 
lier* au fond dt sombres cave*, el ;

Faust alors s associe son gendre

ho même dan* les mooieni* 
dés **se I* gueltaù

tcéte* autres sentence*, recueillie* 
daw se* lettre»’ M* voila d* nou­
veau dans une période de lutte e» ê* 
décowt a terrien», d* patience et d’im- 
gatience d espoir cl de désolation 
snau d faut ou* » la travera* v* 

rem — J# n'ai fait «u*

un déluge de mois et chacun doit se j les laudis el distribue des secours . . 
construire son arche de Noé pour j Et i! y a l'habitué de» dancings et 

' échapper à sa perte. La chose écrite ! de, bars, 
j est devenue un produit comme le 
! savon ou le coca cola et les best-

y tient se, ouvrier» sous clé.
_ __ _ Grâce t ces précautions. Faust pu! ! aux F L . ou on manufacture des

5h»« iütoKaWeaÛe'nt'g^ue Mmes, vendre a Paru un nombre conside , ho...nés d* stiie.c a bout d’acier 
pttnài* — ttm fa p^i eiKt i»b4« <k livre» q*»e lo« prenait g*ne-1 pour lc« «Mvf»ers. tin atcidenl hi

Dam une fabrique de chauwuret **&*** *** annoncé! comme eux.
— OE* -1 & k.A , ■,. ( a I•- *t 1 -x <4 a* c » s - a* m.

4r« à
oui! me faut. « la persévérante 
— Mon travail à mm. i'v rksun ma 
vw •> ma laison s a aossvbré a moi 
tté..." N'Mt-tl p a* vrai qu’aux
hmites d* déceturanetnene. d* teüu 
•Éunse* auront, mm- mai nu demi* 
•ptu. une valeur losvkiue. quelle, 
a'imicrivent parmi le» p«éc*in«* de 
son au un ainsi* doit gaislei en ton 
coeur.

F* cependant il faut l’avouer,
dan cette apptcalioc u ter vem*. ai

aletneni povu des manuscrit' Mais i zarr* sèst produil. Un homme qui 
la peste l’empoiia au milieu de «es; langeait des caisses d* btitline, sen 
succès. Son gendre Schoeffer conli j laissa tomber une sur les orteils e» 
ma à exploiter I invention nouvelle | »e brisa noi« d enlre eux. 
jusqu’au jour on la ville d* Mayence
fut prise d assam et livré* au pillage 
Schoeffer périt dans ce désastre. Ses 
ouvriers se dispersèrent

Gutenberg, dépossédé avait vécu 
dans la misère. Trois ans avant sa 
mort, d fut recueilli par Laichéque 
de Mayence.

Loisqu* monsieur Churchill faisai: 
le signe de la victoire avec ses deux 
doigts placés en V, il ne savail pas 
que le même geste en Fspagne te 
présent* les deux cornes du diable 
et que quelqu'un qui fait ce geste

Philippe Mandé fail, là-dessio. d'in- 
léressanios observations dan* êcri- 
vaèa C.S.A. Ecrivain L.R.S.S. (Pie, 
re Téqui), petit ouvrage qui contient 
une importante bibliographie de tra­
ductions de l’américain et du russe, 
ten lout pres de ! ,.«00 titres).

Ce qui est intéressant dans le 
livre de Mamie, c'est la réaction du 
Fra ai» situé entre deux littératures 
qui lui sont si étrangère». Evidem

II v a ie> jeune» emballé» d un 
homme el d’un parti ... Fl il y a 
celui qui essaye d abord de penser 
pat lui même

Il y a le jeun* ouvrier qui tnt ne 
ses camarades au bien, et il x a ce­
lui qui est mené II y a i* »e»»tie 
homme qui noua écril po“r s infor­
mer sur le* films qui vont passer 
chez lui : et il y * celui qui ** ps’SB 
sur tout, tomme les mouches . . .

Ceux qui vivent, ce sont ceux 
qui ajouient h la monotone tâche 
quotidienne, non pas le dîveiù***- 
mrnl «btutissant, mai» quelque sa*nme ni. le défaut du livre est la gêné __________ __ _________ _

ralisation souvent hâtive: Mande est labeur ou quelque grand amour 
conscient du défaut du genre, mais» * M*'» M,rm '** 'f*" --- ---- —-----------------m---------, -

souhaite du mal à celui qui k voit il p'y peut échapper compleiemen: ‘ JUNIOR
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LR FEmmE R SOR FOYER
De bons pieds pour les beaux jours

%v«hj T Hé m*4nl^iu»o« Uu* pra- 
eh«*. U» L<*n»p^ de* gr*iwi«i «Arohe# 
et dM frequente* *ortie*, !• temp* 
*u**i de* roar-*** à l>tr»nfer pen­
dant le* leniAlne* heureuse* de* *•- 
•ance*. il importe plu.* que jamai» 
que le* fille* d'E<r* wlrnt Judleleu- 
•ement rhAU*»êe*. I. hirer, *lor* 
qu'on e*t plu* encline à demeurer 
•he* 4M et que la froide tempera­
ture incite bien peu aux longue* 
faurehe*. le confort de* pied* a peut- 
être un peu moin* d'importance, 
un ilgre qu'en principe. In femme de­
vrait, doute moi* l’an et troia cent 
••Ixanle-cinq jour* par annee. *e 
•entir heureuNe et à l'aite dan* n im­
porte lesquels de see soulier*. Voici 
à eu sujet quelque* conseil* à obser­
ver lorsque le moment est tenu 
d’acheter une paire de chaussure* 
■eûtes.

Qu’il ne soit pas question d’abord 
4r chaussure* informe* et inconfor­
table*. I Ile* ne servent qu à déve­
loppe*- de* cor* et des callosité* et 
à vous empoisonner l’existence tout 
le temps qu’elle* durent. Il est beau­
coup plu* sage de réfléchir un peu 
avant de décider du choix de sou­
lier. Assurex-vou* d'abord quil* 
aoit asoe* grand*, mai* pas trop 
tout de meme si vous ne voule* paa 
•'lotter*' dedans. Vérifié» leur fabri­
cation, recherche* de* semelle* sou* 
pie* et flexible* et donne* vos pre­
ferences à un cuir qui ‘respire'’ bien, 
car il permet au pied de se rafraî­
chir beaucoup plu* vite et à l'humi­
dité de s’évaporer plua facilement.

\ achète* paa surtout de* chau*- 
•iii e* inconfortable* en vou* disant 
que voua parviendrez "à le* ca*œr”. 
«I n’f m pas de plu* grave erreur. 
F.t puis, ■’oublie* pas de faire veri­
fier la pointure de votre pied, cha­
que foi* que vou* acheté* une paire

de chaneoure* neuve* dl cot* not 
posoiMe. faite* «et achat 4* prefe­
rence l’après - midi se I* *o4r, car 
les pieds ont tendanc* à enfler lé­
gèrement k oe* moment*-là de la 
journée Et pnés renonce* aux chaus­
sure* ben marche. U vaut toujours 
mieux payer quelque* dollars de plus 
pour une meilleure qualité; I* con­
fort et In duree en «ont double*.

Pendant la saison chaude c'e*t 
une excellente idea de baigner fré­

quemment *e* pteda dan* l'eau tiède. 
Essayes le* ensurt* *oig arasement 
et enduise* les d me poudre ape**4ale 
pour le* pied* N'oublie* paa non 
plu* d* lover chaque voir va* bas de 
nylon % ce sujet, souvenez voua 
qu'il faut toujours choisir oe* der­
nier* un demi - pouce plu* longs 
l'orteil le plu* avancé. Enfin, ne vou* 
improvises pas podiatre ! Il en eut 
d'excellent* qui soigneront vo* pieds 
malade* pour quelque* dollar*

La Modm

Belles en robes de nuit
Le pyjama avait, au cours des an­

nées patsee*. détrôné la chemise de 
nuit Ella • repris aujourd'hui tous 
ses droits, comme la Ci>mbtnai*ou, 
voire m+me la jupon

Et cet ta chemise suit maintenant 
toutes lea directives de la mode 
Pour lea tissus, oar exemple Les 
couturiers ont. dans leurs nouvelles 
collections, utilisé pour toutes les 
heures du jour, la jersey. Les mode

Celles-ci oj/rent de multiples as* 
pects Elles présentent souvent de 
petites manches, ou tout au moins un 
mouvement avancé sur ! épaula El­
ias sont troncees, taillées en hutia, 
ornées de plis, exactement comma 
las robes. Et, bien souvent pour ac­
centuer ce mouvement lécha è lm 
taüte. elles sont coupees d une teula 
pièce, et portées avec ou sans cein­
ture.

Les garnitures *onf extrétnemessdlistes nour la lingerie comme pour t^s ^ ^
^ ...h- ^ 4** ™«hte* du fémtntnêt. Beaucoup de dentelles s€la mils se sont avises des qualités du ^jersay de une. et de nombreux mo- cé/tei-e« dnè. avaient fait leur ré-
dèles sont realises pour la nuit dans
ce tissu. La batiste de fil 
st la batiste de coton

apparition les saisons pw'edentm. 
On les aime fines, larges. adouiHs-

sônt les *ant le* et let
Mais de nombreux autres elements

et oui-

grande* favorites de la saison nou- ~ Z«d
ielle. Bum entend,. I* ia«n et 1, «>«< ‘PP*™* ^ ' 
crtot de CAm. ''HO*,' n on, ptrd, donnent un rachat 'crept dt Chint hngent n on, perd» 
aucun dt Irurt droits Et U shirtmg 
que la mode a rtdecouotrt n't$t pat 
erctu dm coHretfrmt dt lingerie

la robe à danssr peut être cour­

ue petits bouquets de fleuri tncrua- 
tei au posnl de Paris, des motif• «« 
point de croix tur groste toile — a 
imitant la tapisserie — viennent ap-

_____ ____ ___ porter une note colorée et précisa
te'êm longue — mats' la chemise de use la grâce légère dune moustelma. 
nuit. elle, est toujours longue — très Dans ce cas nn bordé orné le déc*u- 
longue. laissant à peine paraître lete comme > bas Se la robe de nuiL 
le bout du pied Les formes, plus Les ,ours. les grilles de jours 
encore que les matières, s'adaptent mais surtout les incrustations de w- 
aur lignes nouvelles Pour les dé- lia sur ftsiti mal au imint dt Paria 
colletés pal exemple Le cafre ou le ont toujours, leur classique succès 
rectangle sont parmi les préfères de ~~ Æ '* "
la mode. La chemise de nuif les a 
adoptés aussitôt. Les encolures che­
misiers triomphent Les tailles sont 
moins marquees et toute la liberté 
est laissée aux mouvements. La lin­
gerie suit, elle aussi, ces directives 
dans les combinations qui gardent

Ainsi qu* l'indiquant ce* deux vignettes U est très important de 
choisir de* «onlierx conforme* à sa veritable pointure II n’y a pas de 
pire erreur que de le* acheter troprtroit* ou trop petit* en disant qu on 
finira bien par le* ramer”. Et de meme, le* bas de *©ie eu de nylontinira bien „.
doivent être acheté* suffisamment grand* pour amurer le 
pied. Un bon demi-pouce de plu* que l’orteil le phM long

Sur ces robes de uuir beaucoup dm 
femmes preiKnent — dans le mémo 

souvent — l echarpe chère ê Id 
mode, ou le chauffe-coeur, qui per­
mettent de lire, le soir, sans jfxdr 
froid -m de prendre confortabi*- 
ment son petit dejeuner. Les fnUm~

________ _______________ __ ^ têt voudront tricoter dans une UsÊssp
beaucoup de tâattttt* » la taille line cet,a pointe elegante at dim»- 
comme dans tes chemises de nuit. lette.

confort du

MATURITE

Le caractère 
dans la façon 

d’enfiler ses bas

Coûteuses fantaisies à Paris
P,t>« de diamant* — vrai* OP joaittl^ra de U» iu« d* Ut Pal* n »u* 

faux - la femme peut l'étre aeioa PPypvaent. tuaai de. . luneUa. mua 
. *? , .. monturea en platine, orn'ea da pier-

> dernière mode, d* la tète au* ^ ^écieuaea. Notona ouU «ata»» 
pied*, car l'on sait qua la coiffure e(alemen' de* monturea de luoetw» 
eut actuellement surmontée d'un en métal fin luUtoohe ou en ecaUtn 
diadème et que l*» talon* de* haut- tntruatee d* m-tn', maia oaa fan 
surea dù »>tr «ont aruvent Incru*- taUien étaient, joaqu a preænt, rè 
téa de pierre* precteuaea. Lea qranda aervee* aux lunette# de mlett.

Un Journaluit# pariaien croit pou-

O tempi ie ma première et genereute ieve,
Ou !ee veux rayonnaient. où te pat tonnait /ter.'
Il me temble 4 prêtent que ce fut comme un rive.

Et que c'était Mer ^

Hait quarante ans. hélât’ me pètent tur la te.te. 
Quarante 4n< fouf remplit de douloureux efforti.
Ahl comme Ut ont pastel La vie humaine est faite 

Oe tuecetsivfs mort*.

Chaque four, sur ma route, un de met amie tombe. 
Adieu tel beaux eipotrt et les de.tri 'rop grandi . ..
L homme est fragilité. J'ai déjà dans la bombe 

Couché tous mes parents

Ce nett plut le matin, dans ta j'rosdew hmjnde:
Ce n est plus le prmtempi, c'est le coeur de ,'etd.
Je m nuance a pat lourds sous la toleti ir>d*

Oe la maturité.

O mon Dieu urn ten et mon être miserable 
Il me faut votre terme et paternel secourt.
Puisque je reste seul et que le poids m'accable 

De, •ravau.t et des fours

LOUIS LE CAROOHHEL

Nos petits 
malades...

Khumoa

Le* rhum» .vont liés fféaucntv 
chez les entants. Ooelqtie* jcgen 
qu'il* %inent. an ne Jo»t jamais 1rs 
negiigei. Il peut «n résulter une 
bronchite ou une br-MKlKi-pneumonte 
qu’on aurait facilement pu evitei.

Let premiers symptfanes Ju rhu- 
m# te manifestent p«r la femperatu-

re, la luberculose. rétermien ent, la • 
Unix et l'écoulement nasal. Quant! Jet 
tels symptôme* apparaissent, il faut* 
garder le bébé au lit.

II e*t exeewivement contagieux, 
et l'enfant ne doit pas venir en con­
tact avec une personne souffrant de! 
rhume ou de coryza. Si la mère a; 
le rhume et qu’elle ne peut avon j 
d'aide, il lui faudra porter un mas- ! 
que pour te temps qu’elle donne le* j 
traitement* au bébé, l es autre* mem­
bres de la famille qui ont ie rhume ! 
ne devront pu approcher le bebe.

fièvre

Quoique les behe* et les jeunes i 
enfants ont aouvent un peu Je fièvi e | 
quand ils OD't des i roupie s dino

voir affirmer, que la façon de met­
tre ou da retirer oe* ha* demaaque 
■he* l* femme le* aape<.'iA le* plus 

.wereta de son caractère, et que ce* 
nvsite* at simple*, si coutumiers, met­
tent à m son ' incon.s .•lem ". Ainsi

Comment mette*-vimm vo* ha*1* 
ï. Vous vous asseyes et voua lea pas­
sée soigneusement en lea roulant et 
en commençant par mettre le pied. 
Voua êtes économe ponderee et voua 
v>n«et v*x en toute* occaatona le con- 
nMe de vous-même H. Voua lea en- 

i file* par en haut et voua tiree ! At- 
ennon ! Voua été* un tantinet pa- 
reücuae, la loi du moindre effort 
prend dies voua par ce geste toute 
.* iignrficatlon. III Vous lea enfiies 
debout et lea attachez de même! — 
Voua manques un peu de féminité, 
vous ■•tea toujours prem-e et faite* 
'mit trop rapidement

Et hs* retires-v«m** f —
I Simplement en le* retournant f 
Voua êtes logique, équilibrée et voua 
ne cherches paa la “petite bête”. II 
Voue lea roules lentement — C'eat 
que vous ê*e§ tenace, et vo»re enve­
loppe feminine, gracieuse et douce, 
•laohe en réalité un caractère de 
fer** m Maia attention ai voua ,es 
tires par le bout du pied, voua è*ea 
Madame. un« fantaisiatéî vie
d aventures voua tente, et voua n’al- 
mea guère la vie trop simple; 11 voua 
faut du tnyxtère et voua pouvex es- 
jompter dea de boire*

tif* ou au debut d'un rhume, la pre­
sence de la fièvre est une cause suf­
fi xante pour prévenir un médecin, la 
fièvre peut en effet indiquei le début 
d’une maladie sérieuse. La plupart des 
maladies graves sont accompagnées 
de fièvre et ç'est ordinairement l’un 
de^ premiers symptômes. Il faut don. 
prendre la chose au sérieus e: ap­
peler le médecin.

Souper maigre ou réveillon
Parc* q* «aat t<Mije«rs deltc**«s. la* «andwIchM grilM* m ti+- 

mag* pc*vent rtgurve tout a«M*< bée* Mtr (a tabt* dm MMtpev pmm «•» s^àSm 
du gotter dr fin de «oirrr Ils %ont facile* à faire. Serve»-ê« de« demaMMl

Pain rnrb M d 
decredte

lran. be* de fy«M»ag* < aaadien 
fende

Pour chaque sandwich., eiendre dm fromage oanadaea fonda • 
une tranche le pain — recouvrir avec une autre tranche de pain ®t« 
dre :• beurre tondu à l aid# d un pinceau, sur chaque cote extérieur 
sandwich Faire brunir !-* deux surfaces dans une poêle ou au-d 
du grU. Couper en deux, en sens diagonal, et dtapoaer aur une **m*t*+ 
a viande ou sur un cabaret. OdOMr avec dea rondelle* de eonoombre 

! n'nriné dont chacune g*rnie d’une parce:le de |*ment rouge et de parait

Cm

Le» convulsions ne sont plu* *u»si 
fréquente* qu'jutrefji*. files pro- 
vienr.eoi J’un cbunlement Ju sys­
tème nerveux, d'une indigestion. Je 
subvt jnces non assimilable* telles que ] 
noyaux, pci tut* Je fruits, morceaux 
Je pomme», raisin*, noix. etc., ou 
eaexxe d eue uitoxicaoon tntevtinale

causée par une mauvaise dicte ou la ■ 
constipation. Files vint quelquefois! 
due* à une fièvre trè* élevée.

On le* a**oc»e quelquefois à l in-! 
ilibation de certaine* maladie* con­
tagieuses aigue*, hiles sim! encorf’ 
attiibtiécs è fempoisonnement par le 
plomb, empoisorncment dû au fait j 
que reniant a pv»rtc à sa bouche de* • 
>biet* peintures, jouets, porte-plume*, J 

etc. Elles font souvent leur appar*-; 
(ton avec le tétanos mfantile qui esl ! 
uml complication Ju rachitisme. i

tn attendan le mode cio. on doit { 
donner un I*'cment à l’eau savon-1 
neuse, ou encore plt»«get le bébé 
dans un ham plus chaud que tiède ! 
■ Il faut «’assurer Je la tempeiaturcî 
Je t'enu. On peut donner lm Jeux ' 
traitcineiits ai on le veuO

Un sang riche
Da ung riche est inJi^»t.-nwMx 

*u ho« m.intiea Je l'iiffin,w 
Pour obtenir celle rtcheviè mdi pets- 
wble. il laul que le rc(im< touinuai 
comtiamment Ju fet. Un (raaj nom­
bre J'alinrenu ton! riche, ea fer, pm 
e temple le boeuf e( le. abat* comme 
le foie, let rofoont, le coeur et le 
Ungue. let oeuft. ie tiomage et la 
plupart Jet légume, vert fonce moi 
tu.,1 Je tvvooc. KNircet Je far. L* 
manque Je fer Jaaa le ,,ng eaf arm 
veut la cauw Je 1a pâleur Jea sam. 
Je tear matgreur et Je 
menla'lon. mat, w 
ter lemoJie gi aoJei^eal a la ce 
tMM.
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«iiDU CHIC POUR TOUTES

C« 4» plaiv rrà«« k —*
ûmmfri* 4« érilUntra

«ne n«t* |»»* a»»* I» 44e«r
am**** *•« >»*r* 4 «««ru. II r»l 
IImm* 4 •• r»«l»tant è l
■••I t r«r«M>»« »t BMUt* *1 4"l*
Mai «•• *M' » »•» p^lil r»IWt man^-vrla 
•4 patgart» aivotaélaa.

Qu'importe la pluie !

Quand on peut la défier 
avec élégance !

mm

Oth±m i«04« l'éWf*ae« é’un •n^nrni dra 
’‘éraac >*ura • c« laanlaia "‘l'Él^B|rrfirl4,* 
•4 fa* llrmral r*«er«4tolr m| aff*< n»< mrnt 
an waatraa 4* j»J«*r Ave* «an rallrl da 
▼alaar» M »r« largra partir* rrt Imprrmra* 
Wr a rralmrn* franH»# allarr rl larn Hra 
él«(ani«s nr Ir drd «ignrratrnt ra*
>oar* 4r »*frll

: s'**'

ataataaa 4« Iraathaa >aait drpal*
ta raaaalt a altrrar ("aal pa II litaa

f Ida la aaai 4a U faaaa»a 4 a ffalra<> 4a la aa*agaaa* al da lai»>
F Ha* » ai ita*! l«a>aar* graaa a rat nspr*.

••afar ttanaa aa>*aid aa> an 4alaMa «a

Faar a»cartrr I Itaiparairablv an gabar-
dtaa a pailla 4a»tara bran* al btaaca, 
a*, a Imaginé ca nanraan rbapaaa dra­
pé a la far nn dan bannal par la Jan 
d an aannrbntr trla*gaial>« I aaaplani 
4a maniraa dr plalr parmrl a la aaia- 
gra»» da I andaaaar fanttaaaaal aar w»

A

* * T.

ü«* uadcta 4'lmparmâabia darniar cri II **» lalé 
4# taffata* traita a I éprraaa 4a I aaa. al da« ntatifa 
4a raarannrmrni nr at raaga ratal paraamant la 
tlasa li# rbapraa rlncba aai la camplata a*l lanfaa- 
Haané 4a nréma maléitai.

Rrune, blonde 
ou châtaine ?

Hu r naïve la femme qi'i croit M»n 
OMM|iNflHft iThivcr aple a .iffrontcr U» 
kmiMrc du pfirtcmfA. Il tAt vrai que 
tenir femme ikxt faire son whoit de 
fend, foufe a lèvre* et vernh a onglet 
#aprt' «a pigmeHtdlion naltirelle e» il 
cet egalement vrai qu’un seul type de 
■nuiiifldgc ne peut vliarnNmiMrr *»uè 
■MWifu:dlAtnv. ave», fouie* let couleurs 
iftri tissus è Id trunk

Pour le pnuterfp* il y • de» io*e 
pâle et de* futhsia qui vont admiid' 
Memeni aus ft*o\ tlaire* et qui 
sont Tpiiompajruen>tni de rtgueui iks

I bien*, mauves, roses et rouges de* 
toilettes pnnfam^te* le* epide me* 
plu* colores soutiennent bien le ro*e 
géranium, complement des noir*, des 
bleu marine et de* verts de la saison 

! Pour les peau* dorée*, dont le* cou­
leur* idea le* sont le beige le brun e! 
le rouge medium, la teinte de ronge à 
levies rt de fard sera tr rouge pur, 
sans bleu ni taune

Voila quelques règle* qui convien- 
j rent et piinc rpc C ependant on peut 
• alterne' une peau trop colorée par un 
fond ik tettrl pèche, donner île l'éclat î 
a une peau terre par une poudre ro-, 
set. acicntner un haie natutc) par i 
une pondre de même ton. Cet effet tie 
maquillage obtenu, rl faut naturelle- ; 
ment cboisii son laid et »ou longe a

lèvre* en jouant ur peu avec le* régies 
fondamentale* qui s’appliquent à cha­
cune.

Quant aux fond'- de teint, or, doit 
le* employer avec circonspection une 
couche très légère etendue uniformé­
ment sur toute la figure, et sous le 
menton Si le fond de teint est appli­
qué inégalement, vou* serez et paraî­
trez barbouillée. STI est trop épais, il 
durcira vos traits et vous donnera une 
apparence théâtrale et vulgaire. Si vo­
tre peau est huileuse, k meilleur fond 
de teint est celui qui est en crème ou 
en creme liquide, parce que ce* deux 
type* tentent à absorber Texcrétion 
naturrlle de* glandes. Un bon moyen 
dTmiformiser l'application du fond de 
teint est de s **fc<gti la figuic d'eau

l'horlogerie
—l a seule Ixuloge connue était le 

sokti quand Dieu créa k monde 
Puis, on ficha en terre un bâton, et ; 
k “cad'an scolaire”, encore utilisé, ! 
fut inventé. I.e sablier, ensuite, se ! 

' chargea de mesurer k temps Au Xe 
sièck, k morne Gerbert appliqua k 
premier k piinc rpc du poids moteur
Au XII* sieck. le* roue» dentées ap- ! 
parurent, ("est Nuremberg qui fut, | 

i au moyen âge. k centre d'hor loger k !
k plus renommé.

froide ou d'applique! avec un tamper 
donate, de Tcau de iow et de la gly­
cerine.

Au tribunal

Le president : — Accuse, pourquoi 
avez-vous volé ce porte monnaie ?

L accuse : —- Parce que j'avais bu 
et que je ne savais pas ce que m 
faisais

I e président ; — Mao pourquoi, k 
lendemain, n étant plu* ivre, et a- 
ve/-vou* dépense le contenu au ca­
baret, au lieu de le restituer ?

L'accuse: — Mon président, c est 
que jTu voulu boire pour oublier ma 
mauvaise action î

Justm c*i rempli de drues. On 
dirait qu’il déploie une vokmté. tenace 
et raffinée à ne payer personne

—C'est bien simple, dit un ami, 
rJ en es dette comme une fmdc. ,
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BUD FISHER vi

I MUTT AND JEFF Rien n’a l’air de marcher, pas même Mutt! BUD FISHER
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/le rtvUmérmi pc«t eir« «mu mm \
I brer* Mel* |* m »ee« pet Met A V 
\ v*ir pareetet ter eeir* tt4«e ! »»•*•. ;

Uee
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«• lUnkrr

Roger

r
^ee! ! \ Pmc lwfcef»er tea p^r \ I* 9*mmm 
M»te I telM* «• m* •rémmrémrm t 1 Mm *•*

emr. / ft r«et utile cuettt ee# J r**« me
pH*ee*MPe
-Apebit «'»♦ 
inemrnPeeer-

Uofilrmpt. Melt II rtt plrt^V Trti la
nil# ttr«. ebtee* nelt. «bat I 4la«l * 
let pertee ftrttie*! Jt pmtt yT Krbr«r«

l>*teM «• eeH# «cène 
me >tm*lt . . . u travail)#

Vateaea-I* \ 91 Met ve*»M«, |*
al.rr M •*#*! \ «* alff««-r*| jamais
J# r##trrel 
tree
v*«*

Sfj*

u ii aiMM<|ii>M 1 V.
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Ah. lu wux 1* mc-qvt 
d* moi... t * r/«tj p«b> d« 
tout mon toé« « mcl..Ch Ar.Xii* iu mcrxvtUouMil

Avoir p«n»é à colt* charmant* »*- 
main* d* irénaÿ* dana ta cour! 
C *cl un jcc pa)|>)tant!

V.-'l
8RAN00N WUSM OMKNxAmua

Vim AbdI*.... i* »fc«rii a *r v.*nt par 
tci J# erol# a»* » *« charcb* ancor* 
bom aomm** mtaux d* noua «achar!

■aprtatl! Non la mar* U p*tit* till* 
r ■ >!•■> tait d* mal. *xc*pté d *tr« 
«»* crphalin* aana toy or... J al d al!- 
lau.« trouvé un truc •arant! pour •»)•

kya plant*ni *a «*Tnua **a fcc n* *ntai«la da
aDomant da* fl*urv at Uaa Jdfua*** at aMvant 
lauva prcpra* uacJaana, vaaav a«na*uM pooUui 
at 1* «ihlar .. axactaaaani «oaoma fast c*wa A* ia

Ella* ataiant 
Ici. Il y a 

un* minuta'

O mon doux

f*lgn*urt

*9"'r. ,N-V

igncr*rr»Dcharr.*nl 
mal* i* de i* !<»«• d* mèm* 
allot qualqua pari parc* qu* 
I# ahérlf mm trouvvr*
•1 qu*)qu un ta damand* au 
1* *ul*. dla lui qu* tu a* **!• 
paa al c* na aar* par un 
m*n»c nç« . . «

Mal* où ira* tu.rélauq AnntarTHchor Elph al Jach. Ca Aasi pawl ètr*

qu ali** am Mil­
ia fai* saut )u»
qua M ba* ai

1- a ,1

-1/

‘■'TC'TW- > TSUP *1 «i ^R^CvS^

par*onn« *1 fin *011-1). n* *all v>»'ni»r>! *t 
d* façon certain* où I) Ira

*
CAWk'fc IL
tf'CLuatr 1

<ora i*m king rCATi kr.k ivnuh a r». i.4 uonur l>i«

J.H
B Nou* lui *ppr*n 

Pi «para* M* ■ drou* â a* |M* nou* 
pluma» al la » i»OBtr*r ca qq* 

paudroa a nou* aveu* à luira.'
°*’ H _ mmmmmmm-

OOMoS

Le Cavalier 
masqué anlaaaX]

mu

Empolqn**U aal auMu Mertrva lut a 
mélar d* aMal- 
r**!

Capturas
c*i * » pdv •1aptla au un»

• nyvlli*

V ->

J» ■ raa aaba (awa a attairaii Vaa r
TM AryanJi

'/./ -«“I¥ s

$ TV ton» Ksii^qf. IfK

AVaV.V*

tv *»• • ,
,v »»•«*'

***•■ * ‘
Vti.wVJ-

Mou* avons d* mauvais** 
nouvel)** pour la* proprié- 
taira* d* dapcndancaal Chu* 
cun d'aux davra évacuer a- 
vant samedi parc* qu* leur 
maison sera r«»4* Jusqu au 
uol!
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Jeanne Harpm

ïl i
II si Is nécils psi VI* 
msUleur reporta** quo 
Pawla P*»#ra . • . )o p*r
lirai 4 Icif

M. Crouchor |a Taux ancor# coarrir 1 on- 

ploeion atoimqu* tous b» arloa promia eo 

r«poria*o at )o 

a suia 

pour co- 

val*

M*a aaiuaa »«ni i«n** •* v 
J* suis prêt* à parti»... \
{« paiarol »o* propro i 
voraa* • > •

\ht tu aroU • • • ro- 

l*rda bian cocll

ah

i
'i

JEANNOI
LAP N

2
Quand )a sauterai sur un» 
extrémité da la balançolro, 
tâcha d'atlrapor un» bra*
cha

Q-r# ¥tta, SauTons 
nous à ta bal 
çolr* S basculé

I

Ta-Tal #1 aaarct pour *o** aaolr 
fall aort!>.

NEMAN0UÜ 
PASKLK 
AUCOHPin 

NOM NOUVail

SfCTKMI 
MAGAZINE
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Oh. chéri! Pci*- 
Chlch* D«*

paiatM
IritasT

Oui al alla» n rnt
paa ancora pouaaél)a aala 

alia? TOir!

non!

1

Da» noi* 
candraaal

Poia Chicha, aa-lu aurJa na pourrai»
dira. «u« t« pou««? ) J_M

-
fcrun*<ncia

1*
lent 
tar. ta 
J < n *: I ! cachoua

Tania Jona* aa iaa gardar 
pé« iuaqu * ca qua 

l ata fini!

We aa an 
mar.qarona 
la moitié

Tt'plentarona 
1'aulra nicitté 

afin 
0 avoir 
am ora 

plu» 
d arbraa

Oui a dif qua noua na 
pourriona faira pour 
aar caa choaaa?Qui, un pa 111 dnna la 

Moat darniarl^^^^ri / ^ c- (

$

O' 5-/7£21 19^3, K»r^ Feahiffi Synditale. Iru . WorlJ ri - tved

CHOU-CHOU par Geo. McMANNUS
[ Chou Chou vi«n« lei. }• 

▼eux qua tu Tiennes à la 
ière arec moi..,

Je suis prêt, 
maman, 
olions y !

Tout sauf 
le* choux- 

fieurs
Je suis content» que 

tu t'intéresse aux 
aux fleurs

Voici les bulbes! Vient dans 
le cour et aide-nous à les 

planter dans les trous que le 
jardinier a creusés 

pour nous...

Misers! Ce fut tout 
un ouvrage de 

remplir ces trous... 
Je suis à bout

Pour l’amour ... regardez 
cette cour... Je n’aurais 

jamais dû laisser cette pelie 
où Chou-Chou pouvait 

la trouver
\k

Vier:»

O.W. lÿ3j, Ku£‘| Fautui*» Syodkat. lilki f
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Va million 
mülM • 

U ••coadRl 
Ete«

■ûr. papa?

Non. Ja 
•ùr! Va to

Traa granb*' Daa mil 
lion* éa miflaa è la a* 

Papa - quai # conda o» quaiqua cho 
la a«l la rl \ •« comma ça

du aon?

?Ou Ta* tu 
chéri?Faudrali élra un# an 

ryclopadia aaac allai 
Puis alla na caaaa da 
m# harcalar da qua*-
ilonaj

__ . . . Ja raux U Irou-
aar al l'aldar dans aas la-

lodtna!
norai
patron! D y a un mUla da 

notra maison A l'é- 
col# al vous avas 
dll qua son dis 
cours durait una 
haut* al quint# 
minutas

vi lassa du sor

C'aal Intriquant . • . da notra 
maison Jusqu'Ici . . . autour 
da la borna lonlalna ... U 
Ira va rsa la rua . . . blan. Ja 
rais suivra ça

NE MANOUtZ 
PAS DE IRE 
AU COMPLET 

NOTEE NOUVELLE

SECTION
MAGAZINE

G*, 
comment
vous mm

Bh-h-h pas
U

fills néiai»
QUé

La print aaaa va sa ra 
matirs <rha! Manaha

aèassaaoibrmétocaar
maiRICHARD VAILLANI

LYMAN YOUNG — TOM MASSEY

La (rand Manaha 
né sa paroi# 
pouvat partir tranquiltos 

als la mort vaus attand 
vous vous ratournas!

J# noublîarai 
asato la aurprtoa

thérs )ut a

I»
* '

Mous davons 
Rulftar dSCttUMJa auts la Dr Craai 

Mombatoma . . . J allais 
voir un ami loraqua J al 
antandu laa éléphants qui 
détruisNlsni la villa®» da 
Manaha

m Kraç 
qar blaaaé 
Ja rata
trouvât 
médlatamant

U

Part *
M Ktaqqai 
était bH 
Mais nous su 
von» vu »■

Voua étaa 
doctaur al !• 

agirtan 
mafaur qua 
Mma Kraq 
0»r
•nvoyé

panlhara
paul Air»

ncira a!

'H

isik f^sJesm
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7^>» * Q L-J L»
PREVKNTIOH DU CRIME

aJIoiia v«ir à

<4m*4 •• M»Ur«M •• II **i préfrr»M# 4'mm-
P*+j*t I» in«(h«4« 4« [>■> mr 4è««avrlr 4«a
*rmr* car lat. %r past w« pa» 1m é*c»avrlr «■
ar»r#4ani p+* 4m im-iH* p« <!• I» aialau I m p*aa •Ml*» »9>«tt a' a « «at Mr* par tm

\pp*rtn-nMil eneor* d« dritnyw, do l>»o 
ilUtllM*, et... *h »«1... dea* pin too

Curieux; «eu preueiere ordre* ont étd d’enleour 
tous les panneaux de plomb.I arrirre du Or V«u Nu. leu* b Itiopital *é repeu* 

Petites Aile» * pror-xiu* une excitation »a«* 
pareille, pour dies I* main»

Ah. Ah! [>an* la période d* l«« il a étonné l'unlrrr* par tm 
rructueuse* opération* au rereeau, et aea donnée* 
tur le* reeher. he» nucléaire» remontent à la 
première (rende (serre mondiale.

Cet homme me fait 
Teffet d'être un pine* 
xan» rire.

Noms autres, leu docteurs, axons entendu parW a 
von Nucleus depuis des années; Il a remporté daa 
diplômes dans toutes le» facultés do médecins du 
rtuiop*.

ment, chef

* />-

vou* il
Attrndri» Ijinp 1

N>ar J j le ronMr, j
' me«Ue«fH. Ë

rÆ =i* I

Je taIx fermer retie perte à clef; Je «ortlreA
prnt-ètre demein. eprfe irmeln mi le Joeur

O C nNi

Déconvenue 
nautique

Dan» une jolie bourga.le h Nor- 
■tandic, une Société nauiiquc gijupo 
d* hont elements sportifs foute» let 
tl*»»et y sont représentée»; riches 

i pauvres semblent avoir pour teul 
it I* bon renom du Club le Pre­

sident, fils du notaire, meilleur jd- 
ninivtrateur que réellement sportif. 
I quelquefois des difféiend» svsc le 
tapitamc des équipes de champion 
■ »t — un bel athlète, couvreur de 
P*n état -— au sujet de leur partici­
pation à des fêtes données par <Jes 
P>cietes voisines. Le second J’I .-api 
fcsioe. riche fermier, flatteur et beau j 
parîeur, qui brigue la place, est tou­
jours Je l avis du President. Il a e - 
pendant l'esprit d'équipe Son «une 
t’ire. qui l’admire, le suit é toutes 
les réunions.

La 14 juillet Grando journée.
match par équipes avec une société 
fi vais puis match individuel en pé-
ruootit entre les deux capitaines. La

■ course par équipes est gagnée par le 
I C lub La joie est grande

Mais voilà les deux capitaines sur 
| la ligne de départ fis sont partis 
j mais presqu'aussitôt on a l'impres­
sion que le Capitaine du Club est en 

1 difficulté et qu'il sera vaincu contre 
toute attente. C’e.i en effet la défai­
te, par plusieurs longueurs Conster­
nation! CJu'est-il donc arrivé? Defail- 

j lance? Sabotage?
REPONSE. Sabotage fauteur, 

j le frère du second qui, voulant dis 
1 crétiter le capitaine dans l'esprit de 
j ses camarades, avait, à l’insu Je tous 
< accroché sous la périssoire, une pe­
nte barre de fer qui, en déséquili­
brant le canot lui ôtait toute possi­
bilité de faire de la vitesse et ren­
dait la direction difficile.

Pas sa faute
Bob est paresseux: il i ies notes 

deplorable*.
—Comment, s’écrie ton p-tpa, tou­

jours de mauvaises aoievl
—Papa, répond Bob. c’est pa* de 

ma faute, ce n’evt pai moi qui Ici 
donne les mauvaise* autei, c’est le 
profère ur4

La puissance des vagues
Dans un ouvrage remarquable, 

“Cette mer qui nous entoure". Ha­
che! Carson consacre un très long 
chapitre à la force prodigieuse de 
veioppce par les vagues Je l'océan 
lorsque souffle la tempéie. Rappor­
tons un exemple, cité par l’auteur, 
qui permet de comprendre les raisons 
de ractuelle catastrophe :

“Le premier homme qui ait ja­
mais mesuré la force d'une vague o- 
céanique fut Thomas Stevenson, pè­
re de Robert-Louis Stevenson, Tho­
mas inventa et construisit un dyna 
mométre enregistreur de vagues, au 
moyen de quoi il étudia tes vagues 
qui battaient les côtes de son Ecosse 
natale. Il constata que, dans les coup, 
de vent d'hiver, cette force peut at­
teindre 2 kg. fis par centimetre cai 
ré. Peut-être fut-ce de ces vagues qui 
détruisirent le brise lames de Wick, 
sur le littoral écossais, dans une tem­
pête en décembre 1872. L’extrémité 
extérieure de l’ouvrage consistait en 
un bloc de béton pesant plus de 800 
tonnes, lié solidement par des bar­
re* de fer à des blocs de pierre en- 
dessous de lui. Pendant le maxi­
mum de la lempête, on ingénieur

qui résidait là, monté sur une falai 
se dominant le brise-lames observai! 
l'assaut des vagues. Pouvant à peine 
en croire ses yeux, il vit la masse 
bousculée de tous côtés, puis am 
chée. enlevée et déposée à l'intérieur 
Je l'ouvrage. Quand la tempête fui 
calmee, des scaphandriers allèrent 
constater les dégâts: non seulement 
le Moc monolithique de béton avail 
été enlevé, mais aussi avec lui toute 
la roche à laquelle il était lié par de. 
barres Je fer. Les vagues avaient 
donc arraché, enlevé et transport, 
une masse pesant 1.J50 tonnes. En 
core vit on cinq ans plus tard que c.' 
n'étaît qu'un coup d'essai, car le nou 
seau brise-lamé», pesant 2,600 - ton 
nés fut alors emporté à son tour'

Pourquoi
—Dis. petite mère, pourquoi pa 

pa a-t-il ai peu de cheveus?
—La maman — C’est que ton pa 

pa réfléchit beaucoup!
—Et toi, petite mère, comment se 

fait-il que tu en as tant?
—C’est que Tiens, tu m'ennuies 

De quoi te mêles-tu? Va apprendre 
ta le^oo.

Sitôt dit, sitôt tait !
1 oms de Pardeillan de Gondrlh. 

duc d'Antin, fils unique du marquis 
et de U marquise de Montespan, fut 
un courtisan modèle, au temps def 
splendeurs de Versailles Louis XIV, 
lui faisant l'honneur d'une visite • 
son château de Petit-Bourg, critiqua 
une longue allée de marronniers qi4 
masquait la vue de la rivière.

Le lendemain, l'allée avait dupe» 
ru. Le roi. à son réveil, cherche 
.amement la masse de verdure qv 
lui avait déplu. Ce ne fut paa oe 
prestigieux tour d'escamotage qui va» 
lut à d’Antin le privilège Je donoef 
son nom à un quartier Je Para, malt 
a fortune qu’il recueillit dana tea •» 
Deration* de Taw et lea Urgesaag 
dont il dota la capitale.

Pas chez le dentiste
—Wman. j'ai une dent qui me 

fait mal; jVeux la faire partir.
—Alors nous irons ohet te dentil 

te aujourd'hui.
—Non, non, pas ©hex le lentlaNf
— Comment faire, alors?
— Donne-moi beaucoup de !»» 

bons, tu dis touiours que ga fait cot4>
ber tes dents
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par Edgar Rice Burroughs
- , ^A priu* tr» ih^u* * riAieol-fcl* àm U*»|>.

Irvr» vie* HMi rfA p^r mi «m* hM»t rlloye» pro#»

— ur> r^tiwkv» •■0*1 !
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Psychologie 
chez l'eniant

1 enfant fait ia p*yihok>£ic de la 
«lutte, ie4le des parent*, idle fie* 
maîtres 11 la fait comme M Jour 
tlrtin taisait de la prose, mais il 1« 
fait, et souvent avec }ustecac et clair 
eoyame C et art es! chez lui à h 
fois intuitif et utilitaire. Il lui est im

r's# par les besoins de tou* Us tour* 
t t’est parce qu’il a des tins prati 
que» qu i) est souvent si juste et » 

cbirvciyant. Dans la spéculation purt 
nous pouvons divaguer, nous égare 
piesque impunément. Quand on fa; 
de la psychologie Par nécessité, il e* 
va autrement, et la moiniire eirei 
»t paie; c’est le cas de l’homme d'al 
fanes et du diplomate, test ans* 
celui de tentant, qui a recours à el) 
pour étayer sa faiblesse.

I rès tôt, et sans raisonnement, 
ckinélc dans le caractère de ses p 
rents les qualités et les défauts qu 
peut redouter ou mettre à profit 
naît très bien que Tun ordonne et i 
teidit sans jamais vérifier que s 
cidres ont été exécutés et k« tnic» ,

du.irons respcitecs. tandis que l'autre, 
au contraire, y veille cl réprime les 
transgression*. Il apprend à juger de 
la valeur des promesses se km les per­
sonnes, et, quand elles émanent de 
la même personne, sekvn se» disposi­
tions du momcni. Quand il s’agit de 
menaces, sa perspicacité s'exerce de 
meme et devient vite infaillible Dan* 
un commandement, il surprend, a 
des indices ire* menus, la moindre 
hésitation, la plu* légère indécision. 
Il reconnaît la fermeté du caractère 
.antre quoi tous le» manegi* t 
houent. mais à loppoaé la débilité 
jui laisse toujour» l’cspoit de faire 
léchir la volonté. Qir«nd le père ou 
i mere est sujet a de brusques co­
res, i! n’ignou pa* quelle* sont 

ourles et qu’il suffit de s ecarter 
ant qu'elle* flamKnt ou expk»**enï, 
uitte à regagner ensuite tout Je tet- 
.tin d'abord ccifé; mais si l’un ou 
autre a des révoluiions froide» et 
véhiunlahles, de bemne heure il s’en 

t jendu compte et il a pus le parti 
s’y soumettre 11 décèle même dans 

s gronderics le fond d’udrnitalion 
nr ses incartades audacieuses que 

parents ont pat fois en eux à leur 
rosu et dont il tire si habilement o<u

| ti, et *■ dangereusement pour hn. 
! 1,’umc maternelle (et combien de 
! pere* sont en cela de* mamans?) que 
! les caresse* at tend lissent, que les 
| beaux repentirs desarment, ii en a 
r de* sc* premières années découvert 
la molle consistance Que la vaxtét» 

: iamiliale se complaiM a ses espieglc- 
! ries ou à ses mignardises, i) i en est 
! de même aperçu et il ne manque pas 
| île lui fournir tout l’aliment qu'elle 
! ilésire.

fcl voici qui est plus grave: lors- 
I que. entre 1rs parents, surgit un dis- 
, sentiment, même sourd, et qu’il» au- 
j iaient voulu lui cacher, il le pressent, 

il le drvtor; ou bien il er souffre a- 
| trucemem comme un enfant peut 
i souffj il en croyant que tout le drame 
j de la vie se condense dans la minute 
présente, ou bien, petit monstre de 

, gomme, il m joue, il fexplotte, et il 
i aggrave. Ai te besoin maintenant de 
montrer que la même intuition psy­
chologique s rxcicc à l’égard de» maï- 
ties chez qui, éducateurs aussi, les 
memes caractères, forcément, se ma 
infestent?

Cette psychologie n’est elle jamais 
en défaut? On ne saurait le préten 
dre. Chose eurtéUbc, dJc a beaucoup

pim de penetration quand elle a pour 
objet le» parents et les maîtres qw 
quand elk vise les c««naïade», proba 
blemcnt parce que, de ceux-ci, il y a 
moins à attendre et moins a craiodit 
et quelle T’eut plus autant aiguise* 
pa: r»ntérêt Tout au pim le» entant* 
connaissent-il» tie leur» semblable* 
rcffroetcfie chi ht timidité, la vantar 
dise et encore la docilité ou 1 indc 
pcndance a I egard du code de la 
camaraderie. La vraie boute, la vraie 
loyauté, le vrai courage, il» le» rc 
connaissent rarement, c'en ayant 
que faite Mai* en est-il autrement 
en ce qui concerne leur* parent» et 
leur* maître» devnt leu» impolie «cul 
ce qui peut leui servir ou leur nuire'’ 
C’est ban plu* tard que, adulte» a 
leur tour, ik découvriront en eux ou 
dan» iim.ige vive quen aura con­
servée leur mémoire des trait* qu’ils 
avaient ignoies cm méconnu*. Peut- 
être Bouagmèmes sommes nou? con­
damne* à n’a voir qu’une cooni usance 
iiHompkte de no* élèves parce que 
mm» avons un scmci trop impérieux 
et tirvp exclusif ih ce qu'ih sont com­
me élèves et qui h n’ont occasion de 
nous livjci deux que kut âme d’t 
k>ci ^

U vente per 
appartements

Plusieui* Kcaiaucs, habitant p$i* 
Jt de« Vosges, a P.ns. *raignrnt 
voir leur immeuble vendu par appar* 
tements,

Sai>i de leui» ik Uarwe*. M Man* 
dnllon, consedlei niurmipai, a rap­
pelé au préfet de la Seine “que ie 
roi Henri IV, lorsqu'il fit convtrui>c 
cette place, stipula, par lettre* pa­
tente*. entre nulle» *ho*c». qu* la 
ptopriéte de» pavillon* de la place 
ne pourrait étic divisée. Ao»xi, ne 
peut-on offrir aux «*htteurs evtu- 
tuek la t< uie propriélé desd.lt ap­
partement». Il» ne peuvent être que 
porteur* de part» des Sociétés civi­
le* constituée* pour chaqia immeu­
ble, écrit ce concilier, et ne vrultnl 
pa» *c laisser iMurmki par le# in­
termédiaires qui essayent de les fai­
te chanter par la cratnte de févtc* 
tien; ik ne veulent ^a» mm plu* pay­
er les très grot prix demandes”.

En conséquence. M Mandrillor a 
demande au préfet de la Seine oe 
taire respecter ka kttreg paicfile» 
d'Hemi iV#
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Le Chevalier Rouge 
et Le

r» ferAis mieux de renter 
let, Pete; peut-être Kvangelinc 
chAOceri*-t elle d'itlee ei 
rottnentirc À t’epouner.
Où vm tu *

Je feue tn>lui(Qer Je tout i* 
moudr, duehesee; Je saie hire 
ladiKfie de le tournure dre 

i rvrnrmrnU, et Je suie défoulé

Toujoure 
detrrnnure à 

fufaer le 
rheeeMer K<»ufe,

epoueer 
Coyote PeU 

connu per le 
poste, attend 

patiemment à «on 
hôtel tout en
songeant aua 

moyens de retieeie 
sa ronqoête.

Rlmroek semble une fille tree 
artiee aujourd'hui, pourquoi

; T

I ommcnt sons ne safes pas. mademoiselle; 'S

le Chefalter Koufe a de ou sert la plus riche , 
veine d'or depuàe la fameuse course à l'or en / 

Californie.

• ( ATT 1«U MciNMfkt SrnArMc. I*A

fortune te cache *oua noire combine 
ie para iromédiatemeni pour trouvé oe 

roc

C 4M* vrai:
• «arwflvtré n«v

4r«#t« a«r 1* c«acoMle
ilatérv.

ii
ble eue 
eftes assers 
de troublée 
sans cela.

le Rouge n’est plus 
I; e est sa faute si 

ffaniïeline ne m'aime 
pas: adieu

Non. Je n al paa 
besoin de pelle 
pour treeter de 
l’or; enroyes

message à
l'éditeur du 
magasine 
• Solitaire-.

Vous telef raphlea 
pour seoir une pelle, 
madame î II n> en e 
plus en fille depuis la 
decouverte d'or par le 
Route.

3KEA0N1

Sm »••• •«
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Vr«vr*«r * • l•lp•^^« Im»**
>««• 4«« J# n*»l f*t»
1* p Av Martsev
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Oh! ce n’était qu*un essai!LE CHAT DE CICERON
É.-------------------------xi
lia 41mo« av 4v4« vm »vMr )
p*mr d«e aAhnaax ! fl fav* garAar -v
«a Vl*c« p4 Ma r-carAvT Aratt

rrrrrm

rient de partir pour 
lérux Inconnus, voua 

restes seal arec les plumes
MOI»

VOIiR.
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Bonjour les Petits
J'ai rencontré dernièrement sur la route un petit 

gars portant sur son épaulé une canne a pêche r us­
tique laite d'une branche d arbre et d'une vulgaire 
ficelle, ce qui ne l'empêchait pas de tenir en main 
une brochette de poissons dont le nombre me pa­
rut très respectable.

Quelle belle aventure, lorsqu'on est petit, d'al­
ler à la pêche. Peut-être les règlements qui fort les 
grands spodiîs ne sont-ils pas tous observés. Ainsi, 
on substitue à une mouche savamment agencée au 
moyen de fil léger, de plumes et de rriptal, le ver 
vulgaire bêché à l'arrière de la grange. La canne 
de bambou légère, agrémentée d'un moulinet sa­
vant est remplacée par une branche quelconque. 
Quant à l'accoutrement du petit pêcheur, elle n'a 
rien de la tenue classique; bottes de caoutchouc, 
costume de sport, pan.er d'osier. Non, le petit pê­
cheur rencontre i autre jour portait une paire de sa­
lopettes, un vieux chapeau de paille et si cet c*. res- 
midi là il portait une paire de gros souliers, je suis 
certaine qu'au cours de l'été, il aurait été pieds nus.

Mais il semble que je sois un peu mere-poule 
car lorsque je rencontre ainsi des jeunes qui vont

Pol-pourri
pratique

à la pêche ou se promener sur l’eau, fai toujours fjarnpc
p-eur des accidents. Justement, au moment où j'é |
cris ce billet, la radio, à mon côté, annonce plusieurs ro^'‘Jotnt"rhio“^* dc^.vT-nL4 
morts dont une "noyade durant une excursion de de u «ébirae. nue c« pim 
pêche." Alors me voici encore avec quelques con
SOÜS I pour lorpandi et le voile. Deux

Ne sautez pas de roche en roche lorsque vous 
désirez franchir une rivière ou un ruisseau dont Menez u p-iat.ne à tremper a»* un

i , , », , i peu d eau. quelques minulev pursvous ne connaissez pas ia profondeur. Il vaut mieux hnn-u didoutire »vet de rWi 
perdre du temps et faire le détour pour passer par houitt*B,c 1 ,l,re/ ^ 
le pont que de perdre la vie. AK,ulez jt i JTfroHie. de .«.te q.^

Ne montez pas dans une embarcation dont | ^ ^.uvete Apres x>.».r
. ; kavC U robe rcau tu’iie et » lavous n© connaissez pas i© maniement. nniasîtc tic s>avon pour infus deiKats,

Ne vous déménagez pas c un bout à : autre 1“" * 1 ̂
d, . r ftrAui» de dim, prenant kfïcte-une enaioupe et si vous devez absolument le faiw, | a** $t?c ta St fis. pun enrou-
évitez les mouvements brusques et demeurez au i!*'!s.t ,lar' une i<r'ltUc
milieu de la chaloupe.

Attention a l'hameçon, diriaez-le bien vers la ; 
rivière et non vers les yeux de vos copains !

De cette façon, vous assurerez votre sécurité en i 
même temps que vous serez plus certain de revenu j 
chez vous ... en apportant des poissons !

MARTHE

mMpi't c* qu* vous soyez prête àja 
i rcytiîi'.

Pour tes doigts 
et tes cheveux

Le fermier, la 
vache, le voleur

resle dans it cercle. Et enfin, on pi a i 
ce la “tache'' au centre.

4o Au signai donné par l'arbitre.* 
le videur pénétré en un point quel- j 
conque du cercle. ( est par ce me 
me endroit qu'il devra reaaoitir piMjrj

j gagner la ligne d'où il vient. pais et mieux plantes, l eur arran­
ge Le but du jeu console, pour V genvent est toi que ÎU.twO cheveux 

„ , , | voleur, a s'emparer de la vache *amjro(n comItn, un crine, tandis qu'il
Il faut une cour movennt et om- sc faire premlre par le fermier, qu *

Savez-vous que ? le! 40 heu,e! !
. < ! ^.u ^ demanda peraiaiicme Mais il te fast une bon

pluf é- d future* Je ( hrtst était demeure au < nc hrt^ Ju aurw j air pUn rror,c

Que tu »o« gatyon ou fille. Jet 
tacher d’encre sur tes doigts é'ente* 

‘ vent facilement avec une petite brosse 
a onglc* trempée d'abord dam le vi­
naigre pms dam le vi Ne dis pas: 

ne part pas*’, sers toi du truc.

les chesent
Pas besoin de brillantine oti de

les cheveux roux sont

btagee, suffisamment grande pour 
qu'on puisse faire un grand cercle 
• veç un peu d’espace libre Autour.
Une fois Je cercle forme, tracer une 
ligne a environ 5 ou 10 pouces du 
c<- v «

1*. Ki-».sM»ir«; Un foulard ou un j bwn «M’vUhrVr qT.’ïui ‘ùù’ 
ciMpeau tient l.esi de v.Khs- . k ^ „ f sel
Regie du jeur

I faut à une blonde 105.000 cheveuxa le dboit de le poursuivre lusquà.
la ligne dont il est parle ci-dev.us j blonds pour paraître aussi chevelue

près le voleur qu'au moment ou ce 
lu>-ci met U main *ur la vache, 

les feintes sont permises aussi
rur*. Ainsi,

piemier peut faire semblant de 
. ■ ^i prendre le foulard pour inciter le
1o l« joueum « diypovenl en ce j tr[m,cr w ,c j p„,.

*U en prenant entre eux de grxndo ,_es
ances. d'avoir les reactions du fermier. N

2o I es joueurs en designont un , vous disptvwe^ d’une prairie, vous
qui sera le voleur. Dès qu il c**t nom pouvez vous asseoir, à l'exception du
nié. il tort d i cercle et va se placer | voleur. au g.,, soleil comme nous
•ur la ligne tracée à quelques pied allons bien nous amuser! 
de là.

3o Alors on désigne, dans le plu- ! e Canada emploie chaque an- 
giaavJ secret, un autre joueur qui j née environ 450.000 tonne* de chaux 
remplira le rôle du fermier. Celui-ci pour «mrltorer le sol.

{ LES Ci ESTES DE LA IRIBl \E 
--------------------------------------------------------------

Ce dernier n‘a le droit de courir a-j que son amie rou*.se. Fl la brune e.d
entre les deux.

Une romaine c'est une balance 
ou une variété de salade.

I ne bavaroise c’est une boifeon i 
sucrée.

Une anglaise c’est une bouche de 
cheveux.

Une' grecque c’est un ornement
Une suédoise cc.st une allumette
Une portugaise c’est une variété 

d'huit rec.
Une indienne c'est une étoffe.
En connaivse/ vtMis d'autie»?

tombeau. Saint Augustin qui parti 
erpait à la dtscuaaion disait que le 
Seigneur avait séjourné à peu prés 
quarante heure* dang sem tombeau.

I a coutume de garder le Saint Sa 
Sacrement expose durant quarante 
hsewes dana une cgi i se puis dans une 
autre à la suite, commença à Mi 
lan en lia ie.

Eo 13*39 M'us le Pape Paul II!, 
tout ! Italie adopta cet u»age.

Ize Pape C lement N II! institua des 
prières et de* ceremonies spécial-.a 
pour cette devotion qui depuis test 
répandue dan* le monde entier 
Quand les 40 he u n finissent dans 
un endroit cjlcv recommencent dans 
une autre cgUse. I est un flot inin- 

i ter rompu de prière* qui monte ve.s 
i le Seigneur.

pim propre, 
et ta le s*ta* en fait, ci tu brosse* 
bien tes cheveux; cc traitement facile 
le* tient plus nets, plus souples, plti* 
soyeux. Chaque fois que tu te lave* 
la tète isoit, tous les quin/e 
rince ta brosse dans de Veau addi­
tionnée d’une bonne quantité d’ammo­
niaque; secoue l* et laisse U archer 
au grand air. Je connais des icunr* 
filles qui s’achètent un nouveau pei­
gne chaque fois que le leur est telle­
ment sale qu elles en sont dégoûtée*. 
D’autres nettoient le leur dans leau 
tiède savonneuse, au moûts une fos 
par semaine. C’est une question d'al­
lure . . .

Ton mal de gorge
Void une recette economique de 

gargarisme sûr: ’i cnil, à the de sel, 
cuilt à the de borax en poudre, 

's d'un verre d’eau chaude rais dis­
soudre le sel et le borax dans l'eau 
etteud*. C»aigarise-foi plusieurs foi» 
par jour.

■

LE TOUR DE POPPY
/Mir ELORIAS P \ R St ES TIER

It carKaturiste Pioll lzing venatt d'avoir 
*m lorsqu’il trouva dan, ton coiirnfr un« Iritre am*à 
tony ne :

Mon ihtr,

Jt fonde un hebüomüttmre tatoiqur. J'tn bewnn de 
tvlfobcrateurt. et ; u. i vom, nalurtllenirnl. Il
me Jaudrait quelque* croquis rrprtsenlanl. tou, leur 
aspect le moins avanuigrus, nos dessinateurs 1rs plus en 
renom. Se vous inquiète; pas ; j'ai mon id,\ Inutile 
de dot que la collaboration, chez mot, n est pas payee. 
Nous tir,ms d cent mille, i est laire d ceux que nous ac­
cueillons une publitilé t/roluite inappréciable.

Allons, mon cher ami, ft compte sur vous au plus 
lôl Car nous mettrons sous presse isscessamment le 
premier numéro.

StUskt ha net ,

Stanislas Cil 1W MANN.

p ,V « A propers i J en vu vos derniers dessins au 
Trotte-toi d'là. à l'Encre à Ressort, cf au Crapaud de Bon. 
C'est bien relie hé. Attention' I oui baissez, mon ther. 
Vu peut être non . . . t ous savez, mot tu ne mu fumais 
ttnballé. vos petites ma, lunes. Mais enfin, ve us osez 
de la vttut tant mieux pour sens!

Amicalement. ' ‘A
Habitué à toutes Its facettes. Proll-Ianp à tAtTl de 

retourner le papier dans tou, les sens, finit par »e rap­
peler qu’il avait rencontré, chez l'éditeur Man/el un ado- 
lencent dont les fruits «e précisèrent à son c&prit à mesure 
que. d’un crayon machinal, il en esquissait devant lui la 
•df.fuette : le dos voûté, la nuque fuyant dan« les épaulés, 
un col crasseux, roetl éteint, k nez qui se baisse tant 
quY peut pour essayer de repêcher U lèvie pendante, la 
poitrine en •ntiet de cave, le tout affaissé «ur deux maigre? 
Jambe* qu; ploieni de» genoux.

( étau là le jeune gaillard qui lui envoyait i< 
iiope dînent

* Prc41-Jang fut tenu de jeter la letti* au pantif, mais i]

*e ravisa. 11 mit sous enveloppe k croquis que vesuot de 
Un inspirer sa memo re, avec ces mots sut une cade : 
C’est tout ce qtie j'ai de disponible pour le moment Pre­
nez le pour ce que ça vaut. Ft merci.”

fjuciques temps après >1 recevait le premier numéro 
du Monit tu Je asm, revue satirique publiée sous la direc­
tion de Stanislas CiSivunann. Contre s*»n attente, 
dessin y figurait.

— Aie ' ne put s’empêcher de crier Prott I ang, en li­
sant la légende.

Sous la caricature, d’une vérité et d un caractère qui 
réellement franchisaient les bornes de la cruauté, le petit 
(dîwmann avau juge expedient d’mscnrc , “Prott l ang par 
lui-même.”

C ela ne pouvait tromper ni ceux qui connaissaient 
Prott I ang, ni ceux qui connaissaient Ghwmann. Mais, 
pour la grande majorité des lecteurs, la vue de cet avor­
ton vieillot, dit loi me et stupide, risquait de laisser jine 
impression fâcheuse. Il n'en faut p*s davantage, parfcûa, 
pour détourner d’un artiste l’engtniement du public'. Prott- 
l.nng, ennuyé, restait perplexe

Quxind Prott-I ang réfléchissait ça allait mal. Car, 
jusiement, d'habitude, ses trouvailles étaient toutes spon­
tanées. Il avait l’invention facile 1. idee de ses dtAsio», 
les attitudes de ses caricatures, il les fixait instantanément, 
dan* un eclair de verve improvisatrice.

Ft voila que la petite vei«tigeance d»i jeune C*!'va m*rn 
le pic naît au dépourvu.

Il songeait bien a publier la lettre du nouveau direc­
teur de revue dans le Trviti un diu ou / hmrt u 
en contant 1 histoire et en restituant a sa caricature le nom 
du modèle véritable Macs cela n arrangeait rier en cc 
qui touchait les lecteurs du Mon/e lo J**\tn.

Ce fut sur ces entrefaites que Poppv arriva.
Poppy était un kamatade de Prott ! ang. dtvonaleur 

tomme lui. et comme lu sollicite par (iiivsmaM). Il fiait fu­
rieux de *éire laisse Muitircr plusieurs dessins et. T.at- 
iam une mvsliftcation. il venait voir cc que signifiait la 
pfctudo<arica(ure ck »;c>n am» publiée dans le Kh mt tu- 
Ûr >*«.*,

Quand il fut au cexriant
—- Ah ! •éxciaaiA-t il la petite ro»t youlaii que lu

le fisse* des erinemo de nous tous en nous abîmant de ton 
çravon au vitriol ! Fh bien, attends un peu !...

Ft il s’en alla sans s’expliquer davantage.

Huit jours après, Sumsias Citiwmann pensa s’éczxn- 
gler de fureur en ouvrant le aecond numéro de sa revue. 
In portrait de lui s'y cia un. suivi de douze caricatuie» le 
ndHrulisant à qui mieux mieux. Sous chacune de ces char­
ge*, on pouvait lire: "Poppy, par Uii-méme”, "Horfred, 
par tvi-meme,”, "Rouletm, par lui-mèmc’’, abitlard, 
par iui^némt", etc. etc. I et «loa/e dessinateurs du Mon- 
tt lu tirtun s’étaient présentés sous les traits du kujvc 
directeur, avec une impitoyable ironie. Ft, afin d'éviter 
toute equivoque, ib» avaient pris soin de fane précéder leur* 
ossmon de la photogiaphie de Vamsla* Cilmmano . . .

Que s’etait-il donc passé ?

A ! instigation de leur camarade Poppv. chacun de 
nos caricattimie* avait stigmatisé sous des cllure* burles­
ques le directeur du Mont* lu-ns'in. Puis on avait fait 
clKher les dou/e croquis et une photo Au monvent du 
tuage, trois de* conspirateur* s étaient présente» à rimpn- 
meur. et, se disant envoyés par Gii«m*ivn. avaient dc- 
lOxindé le remplacement de leurs dessms par les Irtusc 
clichés qu’iH apposaient.

le* modification* de dernière heure sont frequen­
tes l es imprimeurs y sont habitué*. Celui du ni* Uh 
Hr*\u% bcnigonna un peu, pour la foime. et, s«r»A défiance, 
opéra la stihviitutioa qu'on lu? dcmandaH.

le bruit de cette aventure fit le toor de Parts dan» 
la même journée. Ce fut la fin du Monn tu ë*mm $ta- 
nisla* Gliumann, auk>urd‘hui “fait' du cinéma 11 y dem«>lii 
le* vedettes trop quinquagénaire» a son gre. comme fl 
avait voulu le faire pour le* maîtres du crayon < «r U 
appaitiem d’autant mieux à la tribu des ’’Outoi d'làqu*- 
j m y mette", produit aborigène de la guerte, qu’il a «Mie 
petite déconvenue personnelle a liquider, et, selon la cou. 
fume, c'est à de* innocent* qu'il la fait payer.
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Page des Jeunes
SU*PL«M**r fLLUftTRR

—LE BLAIREAU —
0* parent {read duneeur •« P*ut- 

Hre |u«b|<M peu areeonnler noue 
Inelte m jo'ir ft Tenir re*ev«r dee 
piAgee i|u'Vl ft 'ftlt tendue eur <e bord 
d'un mince ’oure d>nu pour J pren­
dre dee »»n{lteTe, Ce coure d eeu 
entonne un reilon dont lee borde 
toot dee coUlnee boleeee. Durent que 
noue -hnnunKine. 11 «'écrie eou- 
deln : Noue *n te none un f“ De 
felt, m ftseee fr ie enltnnl ee V -

Cet fttumftl e deo laetincte nuftr 
quee de eolitetre U tu de ne un ter­
rier qu'B eeet or-une. formé d’un 
donjon Wen sept tonné d’herbe. J’ou 
per tent ptijeieure lon«e ooutoir» de 
M 4 M ptede donnent eur renté- 
rieur. Oee souiolre eeeurent la cen-. 
filetioa de llmmeuble. et perm-t- 
tent In fuite en oen de deur-r Le 
blelreeu reffote de propreté: euiei 
quand un renerd reut lui faire qult-

battait dane l'eau Noue courûmes 
"Non. dit le etiaaseur. ce n aet oae 
un sanrüer, c eat un blaireau'’.

Deux petite chiene noua accom­
pagnaient Enhardi par notre pre­
sence tans doute, l'un d’eux « Jeta 
sur le blaireau, maie celui-ci lui don­
na un tel coup de jriffe que le cabot 
e-nfult en hurlant et n'approcha 
plus l'animai même mort 4 moins 
de 1)00 pied*

On blaireau est un animal eauvaqe 
que. hormis dan» des occae:dne com­
me celle-ci. on a peu de chances de 
rencontrer Car il eat nocturne »t 
passe se» journées d'eté 4 rê»er 
dans son terrier et ses Journées d’hl- 
Ter 4 j dormir Aussi se fait-on de 
hit un» Idee en général assez faus- 
*e a imaginant qu'il n'est (tuére pl'U 
gros qu'un lapin et d'un aimable 
caract re. créé par la Providence 
uniquement pour offrir un pinceau 
4 barbe aux Messieurs qui ae rasent

Celui-ci. tris 4 lard (c'était au 
début de let<> mesurait 1 1-2 pieds 
de longueur et pesait 40 livre». Tail­
le et poids normaux d'un adulte. Bn 
fait, baa sur pattes, tree lourd d'al­
lure. le Watteau n'est pas comba­
tif : mai», attaqué, 11 sait ae dé­
fendre. étant armé aux pa't»* de de­
vant de redoutables griffe».

U offre la particularité d'(tr­
ois mi grade comme l'homme et 
comme l'ours. c'e»t-4-dire de mar­
cher, non sur se» do>gt». mais -ur 
U plante de» pieds Sa fourrure est 
épais**, 4 poils longs et rudes. Le 
d-seue de 1* tête est blanc, hormis 
deux bande» noires longitudinale» : 
1s couleur dans l'ensemble est gris- 
brun «tir le dos *t noir *ou* le ven­
tre

ter son logis. U vient uriner devant 
sa porte

Cette béte mange de tout : légu­
mes. fruits, insectes, limaçons, cra­
pauds oiseaux ai elle peut en attra­
per. Aussi le dit-on glouton En fait 
quand U a mangé, il cerne d’avoir 
faim et ne mange plus

Son regime toutefois, uni qu'U e*t 
4 une relative immobilisé, favorlue 
1 obéatté. En été ü devient très gras, 
mal» consomme s* graisse dans son 
long sommeil hlvern»! Particularité 
curieuse : cette gra.»sa recueillie 
dans un récipient *T transforme 
spontanément en huile.

A noter que le blaireau peut être 
facilement apprivoisé et que d'su- j 
tre part les gêna qui ont goûté de 
ta chair assurent qu elle est excel- ' 
lente, rappelant celle du porc et du 
sanglier. M*is étant donné leur* ha- j 
bltudes d'existence, il est un peu dif­
ficile de s* procurer des blaireaux.

SOLUTIONS
CÜtSAI»* fer - 1* eertmt.
MOT* < tiutr* I T % * *

C O T O !f 
% T O IJ T • I» O 1. • r. h t * •

i»»* rr'trr raoni»*» +*r \m ièr« r*«- 
gM. n f m ti gàiPAWi . «wr !» * l* et
•»r i« »« It

CA-i-tr nCTt iw«t« — et — bel*» — 
— fe»t*»«

Of «IM MOI'» »•#••«•*• — txtl» — e»r*4M»l — e»»r»«.
V»%l OO r%Ü* f t I. Vr«l — * temz %.

» aa« —- |« tapir eat •» animal t» r%sl« 
tea»icai« 4- rem* — S. Vr»4 — t. F»«* 
U « Tarh était éeven» r»l «MM »•
nam ê* <.eaf f « VI

IM 4<.R t%• MV : — erèna — »»aea — aaera
— r«n«a

UNE ANECDOTE AMUSANTE
Oétoit «ont U Terreur. re en fait autant, et !a partie a‘en-
Au cafe mi 11 avait coutume de 

venir jouer au* échec*. Rob^apierre 
•e morfondait aeul; trè* peu de 
partenatr»** raient venir »'asee<Mr 
en face du fo»Mfueux révolutionnai­
re

Mata voilà t^u'un petit jeune hom­
me vient prendre place devant Vé- 
chiquier de Robeajiierre et, fan* di­
re un mot. pouaae une premiere pié- 
09 D'un feate m «china ftobeapier-

«•«e
Le petit jeune homme ga4ne la 

première manche, et son adveraatre 
la Mconde. On va recommencer une 
partie. ]a belle

— A propoe ! Et l’enjeu ^ dit Ro­
bespierre

—- La ^te d’un homme f
—- Ah f Diable ! Enfin. allon*-y ! 

Une de pîua, une de notai !
Sur ce. on joue donc la belle, et 

La chance favoriæ le jeune homme
— C’eat bien î fait Robeapierre, 

malgré aon amour-propre qui n'ai­
mait paa la défaite Rt notre en­
jeu ’

— Oette tête d’homme, je l'ai ga- 
rnee r répond l’adoîeacent d’une 
voix haletante Donne-la-moi bien 
vite avant que le bourreau la pren­
ne demain î

Rt. tirant de sa p*>che un ordre 
d’eiarfùHement en faveur du comte 
de R U kl tendit au terrible joueur 
Ü’échec*

Rf>be*|Merre. deaarme par tant 
d'audace, l'exécuta St. loraqu îl eut 
«if ne :

| — Mai* toi. demanda-t-il. qui
donc a*-ta, citoyen ?

_ Di* : citoyenne Je *ui* la fian­
cee du ootnte de R Merci et adieu*

Esi*ce que tu les
Pierre appelle Paul

Le* loueurs *s tieimenl. en cercle, 
av.is le premier du groupe donne 
un numéro à chaque joueur. I! com­
mence par tui-mème.

H y a une exception pour ter deux 
premier* ioueurv Au lieu d’un numé­
ro, il* porteiu te* nom* de Pierre 
et Paul. \M**é Pierre *c trouve le 
premier, Paul k 2e. Put* un joueur 
porte te numéro I, etc.

Pierre donne le tignal du jeu en 
appelant quelqu’un par *on numéro.

**Pieire appelle b”, le joueur 
«Lût répondre imméiftiatexaent en ré­
pétant «on numéro et en appelant un 
autre- t« : “6 tPPcWg y; P«« ^

connais !...
devra dire: ’9 appelle 15*\ etc.

Lorsqu’un joueur se trompe. »l 
pa**e à la queue, et tou* ceux qui 
*om ***** âpre* lu*, changent de nu­
méro. Par exemple, si Paul manque, 
le numéro 1 devient Pau* le numé­
ro 2 devient I, etc-
Le chanteur momma

Le* joueur* forment un cercle. Le 
chef de jeux bande le* yeux Jç lean- 
loie et le place au milieu du cercle 
Put* il désigne un Je* participant* 
Cce lui-ci doit ch-mier un air connu 

le.mdote qui a les yeux bandes, 
essaie vie deviner qui a chante. V»l 
réuxtit, il change de place avec celui
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FAITES
charade

Un pvtlt »nim*l qui rsmpr »s» mon 
î premier.

Mon seconi se dit en langage
[familier.

Je souhait» que mon tout orne votre 
(4me.

Afin que vos artlotts soient exempte» 
[de blâme

Alors EN CARRE
1—Ancêtre de r.viateur 
1.—Etotfe.
1.—Ont* un Jeu de csr'es 
♦,—Avance en tournant.
S.—Oreffer

liN TETIT PRORLEME
Madame Durand est occupée 4 sa 

cuisine quand arrive une de ses voi­
sine» :

— Vous faites des «4te*ux ! Com­
bien pouvez-vous en mettre dans 
votre four ?

— Cinquante-quatre.

CES JEUX D'ESPRIT
— Et combien par range* ?
— Sur la première, 11 y en » au­

tant. plu* un tiers, que sur !* troi­
sième. et sur la second* U jr a deux 
fois la différence entre ce qu’il jr a 
sur la première et sur la troisième. 
Trouve» maintenant combien il y 
a sur chaque rangée.

La voisine trouva. Et vouât
CASSE-TETE

Pouvez-vous, 4 laide des lettre* 
ci -dessous, et uniquement de ce* 
lettrée, écrire k nom de cinq moyens 
de transport •

aoav aaaeiioou *! 
bcmnnrrtttt

QUATRE MOTS
Voici une série de syllabe». Pou­

vez-vous. en les réunissant, former 
quatre mors ’

• PORT — DID — IN — CAN' —

CAN — CAN — SUP — FAN — 
TILE — ABLE — AT — IN

VRAI OU FAUX?
Des deux mentions VRAI OU 

FAUX, raye» celle qui ne convient
pas .

1.—L’héliciculture *»t l'élevage le* 
escargots. VRAI — FAUX.

2—Un pont traverse 1a Manche. 
VRAI — FAUX

S.—Le tapir e»t un dialecte ar»ba. 
VRAI — FAUX

4.—Dan* le* mine* de fer, m» 
trouve ce méral 4 l'état brun VR AI 
— FAUX

i._ Entrelacs aat un mot toujours 
employé au pluriel. VRAI — FAUX.

g—Ir roi George VI était la fréro 
du duc d York VRAI — FAUX.

AN Ai.R A MMES
En changeant Tordre dea lettres 

du mot "ECRAN", trouver quntro 
su très mots.

qui * chanté. Sinon, un autre joueur 
est désigne pour chanter.
I.» quérir du diable

lin jeu hien simple, 1res amusant. 
Tous les joueurs en file, au nombre 
de b ou H, les mains posées sur les 
épaulés de celui qui les précédé La 
tète court après la queue, celle ci, 
naturellement, lente de s'échapper, 
se sauve, mais n’a pas le droit de 
lâcher b tile. Quand la tête a attrape 
la queue ces deux joueurs cèdent la 
place 4 deux autre», rentrent dans 
la file... el le jeu recommence.

Q. —Qu'est-ce qui respire ei ne vit
!* ?
R, —Un soufflet

U taureau
Un taureau furieux teme de s'é- | 

chapper. il fairt le ramener au corral. 1 
Ce corral est dessiné sur le sol. il a j 
environ ? mètres de côté. Le» joueurs 
forment trois ou quatre équipés con­
tre le iaureau, Chaque équipe com­
prend J (arçon*, ceux-ci se tiennent : 
par la main, en dehors de ces équi- j 
pes, aucun garçon ne doit tenir îes | 
mains d’une autre équipe à quelque 

j moment que ce soit.
Le taureau court dans Tarene, on 

le reconnaît au foulard rouge noué 
uir sa tête et aux colliers qu'il porte 
au cou et aux avant-bras; il peut 
tauter, bondir, courir, pousser les 
beuglements, rugir, marcher, reçu - ; 
1er, mai» ii doit rester constamment

debout. S'il tombe, on le laisse sn 
relever sans perdre de temps Par 
contre, les garçons de» équipe» appe­
lés barreurs ite peuvent se déplacer 
qu'en marchand en avant ou ers 
arriéré. Ils doivent cerner le taureau 
et le ramener au corral Dès que 
celui-ci y place les deux pieds il ont 
dompté. Pendant tout le jeu le tau­
reau doit garder les bras croisés.

Plusieurs taureaux entrent succes­
sivement dans Tarêne: celui qui tient 
le plu» longtemps est ploclamé vain­
queur.

Portrait express
Si je vous disais : “Ce monsieur 

a Ju travail par-dessus la été", »»ti- 
nez-vous me dite ce qu'il fait. 

Réponse : U eat coiffeur.
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Le public des concerts dominicaux 
Lamoureux-Pasdeloup

Uo «rliclï incdil
<t. Kri* Dl MKSNI1- * ;

Violoniste comme Fdouard Co- ; PasdeJoup nllèrem à l'Opetâ. put» à j 
kmnc. ( harles Lamourcux sortit du Mogador, puis relournetent aux 
< onsersatoire avec un premier pru C hamps blysées où ils restèrent plu-i
remporte a 'ingt ans, en 1854, puis 'leurs saisons, Khene Haton parta-,
entra à l'orchestre du Cismnase qu il psant la direction avec I> I Inghel- 1 
quitta pour celui de ICrpera. Avec brecht. Albert VSoIff leur succéda; il i 
Colonne. Adam et Kignault, il créa fallut quitter une fou encore le', 
une association de musique de cham C hamps FJysees. et l'on alla a l'O- | 
tie. et tongea bientôt a élargir ton ; péra-Comiquc. plu» a la salle Ga- 
aeiion il rêvait de diriger les grand' veau, l.e Palais de Chaillot ayant e- 
ouvragev classiques de Bach, de te lonsirud sur remplacement de 
Haendei, «'délaissés en ce temps- : ! ans renne salle du Trocadêro, Pas 
k Ce fut avec la Société de PHar-jdekrup s'y installa pout certains eon-! 
munie sacrée, qu'en i*?.». il réalisa j cent, d autres avant lieu Salle Ca 
•on dessein. Au pupitre. Il se révéla veau Mais le theatre de Chaillot fut 
aussitôt un chef remarquable, et si pris pont les seances de H) N l 
bien que Deldevee ayant demande Pasdeloup se réfugia au lheàtre de 
un congé, Famoureux le remplaça i l'Fmpirt. J e voici revenu enfin sa!-!
à ! Opera en I87h. en attendant de | le île Chaillot. le miracle c'est bien
lecueillir sa succession en 1*78 Dans: que tant de déménagements, tant del 
l'intervalle, il avait egalement pr;s tribulalKins n aient nullement potie 
la baguette comme second Chef à la ; atteinte à la fidélité du public

m* ■

NOI VF.At X MODI i FS D'AVIONS — C elte photographie (ail voie de reeent» modtie* davions. qui ont 
été mis à l'essai a une base aerienne de Californie, aux Fials-I .iis. Ces avions sont les pW» moderne* à Ftr» 
produits a date. Apres cet essai, ils seront produits sur une haute echelle. pour emploi par les Nations l nies.

Lutte de la Hollande 
contre la mer Orthographe simplifiée

14-
Au cours de I histoire, la Hollande tho hc H nf un rIKOtt écrire q.w Mars?
souveni vu s aneanlrr les terrains i. r ' . . , , .Société des Concerts. Fnfm. en 1881. A la vente, les changements de Lo'au prix de nombreuses «maéw 1 !? Jfl'.”1 * 1 ?hit*,W'J* 

huit ans après C olonne. I amoureux . local font moins de mal aux axs, alfforls elle avait conquis sur la ^e^ Vs'a'^ dr aue ci^mè Tui !
fondait ses "Nouveaux Concerts", j dation» symphoniques que I msiabi-: „!; ivp,,,' 1200. le ternloire des vantes, twayeroe Hure tomme m
rivaux dev Concern du C hâtelet, et | llté des chefs Jadis les chefs de pavs-Bas a considerablemeni aug-1 f ' "V** *u* ™ l—O B 1 C — Obeivser.

‘ f*nl' ■ . , , , ■ 2- I A «i I C F F. — Elle a
. i *_• .«..! 2—Qu» fait la» rente fille mo»i»l-! t,.j comptent parmi les plus fertiles du | ^ n^,a ; ^JOHT DR— J a. ache«é

cts

devenait un 
cn«i du wagnérisme

lient VOS

___  . Pavs-Bas a conMderaWement auÿ
des plus actifs champ» | mouraient, fidèlement, au pupitre ou menfe €i portions récupérées

_______ . „. erwmr II les installa au ! les avait appelés la confiance de' comp,ent pi.rmi les plus fertiles du,., . . . ,
Cirque des C hamps FJysees. d'abord, orchestres; a peine a absc-nlaient ils ■ pi()v Mtn ce n eM que depuis 1500 lee f'",
qu'il fallut quitter, la salle ayant e-i de temps en temps, par.e qu ils é qllc |fs m0vcns lechmques se sont 1 » ommem «ramer
té démolie pour IF s position dt j talent sollicites par ks socieie» elran-; ,uffnan1mem jrsC|„ppcs pour que 
1900; on alla rue Blanche, puis au geies. mais jamais pour longiemps. ^ ,llpcrflcw.s «rraihees a la mer 4-r ommem 
Théâtre des Nations, puis Salle Ga- Aujourd'hui, il n en va plus de me ivmp^jenl ,1e façon peimanente sur soe,ir' „ , . „„ f,„7 vnll.a
seau, tous ces locaux se révélant me. et la baguette passe de mains ccMe, qu',i „ fa|!u |ui rendre. . f im munU la
d ailleurs trop petits pour contenir en mains au moindre prétexté On iv u. je Mlt egalement. Comment etts-voua qnanu a
un public qui ne cessait de s'accroi- ne peut vefles contester aux chef» ^ \\ile siècle fut aussi ! age d'or 1 NO,ll,rc pi,!,''c P*' Un thtm,n ■nmP'1 |
tre Fn 18*7. l amoureux avait a-j le droit de profiter des offres aile- i ^ ‘ |a Hollande. Depuis lors, les
bandonné la direction à son gendre i chantes qui leur sont faites à l'étran- moVens employes pour assécher les

Çn enfant, qui ignore tout de For- ! fer qui se lilarve au C hamp d«

Quels sont ce» deux oiseaux'
B. ponses

i-

! lacs intérieur s, combinés avec lesC amille Chevillard, qui la conserva | ger, et il nést pas indifferent à la ____ ______ _..... .......
jusqu'à ce qu'une mort prématurée cause de Fart français quelle soit ~^vjp',iùcs techniques 'de construc- 
J enlevât en 1927. en pleine force défendue dam les capitales des deux |lon je dlgucs onl p^m,* d accroîtie 

Parav fut appelé a lut succéder. 1 mondes par de- artistes capable» de K..,,,|iercnHni le teirnoire, 
lorsque Gahiiel Pierné renon lia bien servi! Mais un orchcdre qui 1 nilval| p|„^ gueic eu a c

Paul P
mais k>rs<| .«.» _______ _______
ça à diriger le» Conceits Colonne ! n « plus de chef atutré se trouve dc-l ij<-'no(ables abandon- de teriam. 
Paul Parav quitta la Salle Ga veau vem paré trcN vite paice qu'il travail-1 *„u
pour le Châtelet. Alberi Wolff le ' le sans me.hode, ou en changeant Au nombrr ,,c' ' ITS
* • . . i. .. • - mms anterieures a celle cpssque, il

d ot meres ’
7 Que dit Foiseau en s'envolant?
8 \ otre mere e.'i elle dans sa 

chambre?
9—Qu'as ce suits fait de votre tas- :

et Fon
nregistrei 10—Quel e*t le nom de votre cou-

Î-Xi H T D H 
des hache*.

4—M A E L N. — Fmma • 
Hékne.

5—E T. — Fié. 
b—k O T. — Cahoté.
7—G D l. — l'ai des ailes. 
g__L I F. — File y est.
9- 4 F k C. — File est cassé*.

10— R \ . — Hervé,
11— F A R T. — File a hérité 
11— i FOC. — File est faussée. 
1?~F l„ Eiffel.
14 n G De* geai*.

Mots croisés de “LA TRIBUNE”

. . •Save/xoo» ce que représente ua
11 Pourquoi celle dame est-elle mg|tM^i s,, V<K(» compte/ jusqu’à

remplaça, puis lui-même sen vint I de méthode en même temps quil «h*"» !*»''r*cur« “ ^'1" " fT- . , n j l«<' pendant une nuaule. fl*o«Jan-
aux C oncerts Pasdchtup; et ce fut ; change de chef ce qui revient à! «mvpter. tout par,,iulKrcmen. ,2 Pourquoi la clé n entre-t-elle dra sompte. «« le meme rythme 
Eugène Bigot qu. prit la tète d'une ; travailler de manière désordonné*.!^ mar« d."5, -1^ 1 P1" U , i >°ur « n*^ P<,“ ! ‘ ^
association que tous ces changements'U public, lui aussi. »e trouve de noviT^* !of «Lis mo - 13 <‘-mmint » appelle la tour en f atteindre le milliard,
de domicile et de direction laisvaiem i contenance par csa* chanjxcmenls. ^ u Hit n une 'des
cependant en pleine prosper,lé. La Autrefois, chaque chef - les Co-qualité de l'orchestre, le dévoue-{tonne, les Famoureux, les Messager. • ^nnte * • f . de. ... 
ment des chefs, leur souci de don le, Chevillard les F,erne, les ^n.pre que 100OOU peiLnes ont
ner d impeccables executions et d ou bert. avatem leurs f.deles, leurs '*• i j^^rr^ la suite des inondations
vrir largement aux compositeur- nahques. Celait peut-être parfois ex- « P* Bui,. fimnt un
modernes leur maison, conféraient ■ cessif. ce /de intransigeant; mais la ; y". *•> ,
à l'Orchestre Famoureux un luitri» musique y trouvait son compte. Ce- desen d rau et e g
don, les enregistrements phonogra- !, sc't perpétué, et chaque fors qu a-1 „ |

près une longue absence, les tituîai-, ' Dorfrecht. ou se trouvarent
res reprennent leur poste, les muni- j ^ d(. vau
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phiqiie^ étendaknt encore le rayon­
nement. Mais la guerre vint. Période 
difficile, que Ton traversa tant bien 
que mal: on se retrouva Salle Pkycl 
h it lendemain de U Libération. Ru* 
gene Bigot plein de vaillance et d'al­
lant Cependant ties rivalité* dans 
le »cin du comité déterminaient Bi­
got à abandonner la baguette Apre* 
une saison de tâtonnements, elle pa
ta dan* le* main* de Jean Martinon, quences de ia dufCte de* temp*

f est nitons de sympathie dont il» sont | ^ di/ames de \ ill.ige* Pr<^P^‘c'; i 
Foh(c, leur montrent ia f.dclitr ik ^ ^ chroniques ^ de ceux-ci ! 
leurs admirateurs Mais dans Finter-: furent engloutis par les llo^ 
valle? Quelque valeur que possèdent La maiee de la fouwwiint de 1 
le* intérimaires, et ce n’est pa* le j avait inonde la région d Amsterdam. ; 
même qui leur fait defaut, ni lai F.n 1597. en IhlO. en M>lb. en lf>^I,j 
b*»nne volonté, le* valle* se vident 
Et ceci est encore une de* conse

l—ActSc» «« U*»ppcr
u g »j»Ûrr .*p:i iütt* * v< 

I-OtoiTtju* — not*, rwaeon- f *
tré* : utsnf rovurur» a on - * 2 - k .

co!rt*r <î* (•àuWM que ie» le»»** 
portalmt 

J—Pi

\«T li Al » MF.*> T

tm »e* &**•
imU* et d'ïpikbe «te »e* ktetàâ 
rsep* qui guStt* h* Mort.

I « '.k qu en met pourrir *r«« 
ie îttcr.wr. — rtnirai de J'ArAbîe. *f 

J PreBD.er en ecn frore -- P»rIHal» •* 
r» à cw. Mi neast p«‘kr -ttferem

à

un jeune, qui a conquis à l'étranger 
«n Iriansk. en Angleleire. siirtou:, j tS.I F ) 
tir juste renom, et qui depuis deux 
saisons a rallié Salle Pleyel un pu­
blic d'abord quelque peu troublé par 
tant de changements.

I histoire des Concerts Pasdetoup 
esi plus mouvementée encore Ce 
fut en 1918, en pleine guerre, que. 
reprenant le nom du fondateur des 
Concerts populaires. Jules Pasdelour noble seigneur.

René Dl MF SMI.

Le chien de Jean 
de Nivelle...

Jean de Montmorency, fils d'un
élait surnomme

celle-ci fut de nouveau mondée.
Fn I717, 1777, 177', 1791. IK0X.

1 1825. 191b. 1944 et 194<. pluoeuis j 
I autre* régions furent inondées.

Chaque fois, les brèches furent 
i bouchées, les polders de nouveau j 

récupeics. les sillages reconstruit' ; 
Walcheten et le Wienogcrwcer fu­
rent reconquis en 194^.

Pour connaitre

ur dw
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j 4—Crftne — V»Ue de Roumncte
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M. Serge Sandberg eut l'idée de 
créer un orchestre qui sérail succe* 
•ivement dirige par le* grand* chef*

Jean de Nivelle. D’un caractère vio­
lent, emporté et coléreux, il *e prit 
un jour de querelle avec son peie

son caractère

négligence générait du i

esprit lent à 

tâspMbie dan*

«•••*- f - •..... - • »_ . Le point qui surmonic Li e^t une jet compositeur* de ce moment. Le‘ ful 14ud*‘iC lie ,e /‘“N* , H»urce d'indication pour connaître
premiers conorrts Pasdeloup eurem M fut sur pour ce fan devant la £ Lphotofk. i
donc lieu au C irque d Hiver, cl fu cour du Parlement, mais se garda .'«>"* '.ir.iiieie par g . *
rent c.mdiiils ra^ Henri RabaoO. bien de comparaître, mi lgre qu il S il est compleiemeni absent.
Paul Vklal et M. Guy Roparu Mais 
le* obu* de I» “Berthu'’ étant tom­
be* dan* le voisinage du cirque, rue 
de Cruftsol. il fallut euxpendre le*
•éance*. Ce péril écarté, elle* retin­
rent âpre* î armistice, et cette foi* 
tous l'unique direction de Rhenc 
Bâton qui venait d'être démobilisé.
I/capèrience montrait d ailleur*. qu'il 
y avait profit à oc point changer de 
chef au**i souvent: héla*. Lore he* 
tre Easdeloup n’etait point au bou* 
d< *e* tribulatM>n«. Il dut, apiè* son 
I^Or concert, au bout de deux an*, 
quitter k Cirque d Hiver pour le 
Théâtre de* C hamp*-Elysée*: le prix 
<W la k>catM>n l'en chassa, et ce fut 
la salie du I rocadéro qui le rrcue*'- 
lit. Point ptHir longlemp*; Licous
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fût sonné à son d« trompe, selon trahi, la 
Fusagr. à fous ks carrefours de sciipieur.
Pans; bien au contraire, d se hâta | Placé corres’iemenl, il signifie For- 
pendam ce temps de prendre la dIe n |, methoite 
flirte du côté des Flandre*. Précédant la kttre;

Et c est depuis lors que k peupk ; réaliser, 
de Par» parle de "ce chien de Jean py—y | ,, drorte
de Nivelle qui fort quand on lap- ^ compréhension, 
petto", jusqu'à le mettre en chansim j ^ viw

Place 1res bas; esprit positif. »ens 
GEf ERATIOK pr.iujnc dominam.

Tris appuyé; comhaiisilé. 
trop épars, inslincr grossier, gé-

dans le refrain île “Cader-Roussel"

IA DFRMF.RF
l'enfant. — Maman? fu mis. 

le va» du salon? Que lu disais qu'on I 
su l cr transmis de grue atair en 
génération?

Fn nacre. — Oui. mon chéri, eh 
bien?

1,'eafnai. — Fh bien' maman.

5□■□□□□■□■□□□y
tüHMdt
sntxiiipgn^
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que était déplorable, et le» Concern c'en mot la péoéialioii qui Fa cassé. e« 1907.

|MMivcrvite» d* I OxnmI

ITInivcrwlé d'Albc»t« fut fondée 
«n 190* et celle de la Sc'kakhe*van

Saviei-votu que ...
• Un moustique exécute ansuiq 
15 .OOP inouveanents d altos par n i 
mite, une mouche 20,000, une abc<Ut 
2f«.4(*i.
• Un* carpe d* bonne lailto pond 
plus tto btât.OOO oeufs par an, « 

i U moiue * nidlion» et demi.
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— L’assiette
(Suite de la première page)

UP4CIA : Il était ma chose par ses ambitions, sa con­
duite tapageuse, et son astuce à se montrer vertueux, 
le < oquin ! Je lui indiquais les moyens de se faire 
apprêt ier, même du roi de Frame. Ce qui ne 
f/mpétha pas d’être la cible de violentes dI'm»*va­
lions. rimbécile !

fOli AU l.FTTE : Mais la bonne étoile de bigot s'éclip­
sait. sa bonne fortune périclitait.

RAP id A (Rire). Et moi, son inspiratrice, je jubilais, 
je le houspillais vers sa perte, comme c'est le rôle 
de toute sorcière. liigot ne voyait que ses am­
bitions : et aveuglé par ses triomphes, il ouvrit les 
yeux un bon jour devant ta commission du Châtelet, 
composée de ses vingt-sept juges en perruques, sévè­
res et implacables. J'étais a Paris transportée par 
ma seule puissanc e ; et f assisted, frétillante d'aise et 
de £ 01.tenir ment, à sa condamnation.

I JIJAtl l TIE. Tes vieilles histoires sont assommantes, 
la mère.

RA PAC IA : (Elle rit. François Bigot fut condamné èt 
mille livres d'amende . . . (Elle rit). A un million et 
demi de restitution - les luges vidaient ses coffres, 
Fouaillette. (Elle rit). Et du même coup, tous ses 
biens furent confisqués, et le bannissement coiffa la 
sentence, qui fut exécutée. (Elle rit) Ah, français 
Bigot. entre bien d autres, tu as été le type obéissant i 
toutes mes suggestions

POVAH LETTE : (Elle bâille). U lune .des, end dans le 
cratère, je m'endors.

RA P AC IA : Ne ferme pas tout Je suite ton œil vert et 
ton œil glauque d'inégale grandeur, Fouaitlene. La 
man he du temps m ai. porte des choses intéressantes 
pour mon pouvoir. La victoire de Wolfe sur Mon! 
calm tout dernièrement, me veut des clients anglais 
Ils sont aussi flegmatiques et froids que les Français 
sont impulsifs et bouillants Mais toutes 1rs raies 
de la terre ont ceci de commun qu'avec la chute cFA 
Jam et la tac he du péché originel, elles sont vulnéra 
blés, sous leur tempérament respectif. J'ai Jt’ià da­
mé avec un succès ébouriffant sur le tempérament 
des Français, et, maintenant, comme distrac tion et 
comme variante, f* vais me pens her avec sollh itude 
sur quelques-uns des fils de la fière Albion qui sont 
au pays, et que fs connais d’ailleurs de longue date.

POV.AH.LETTF : Allez, la mère, allez, moi, je m'allonge 
tout au fond du cratère et fs dors : je dors en respirant 
fuir qui s’engouffre en tourbillonnant par louver lure 
la haut, i peut-être deux mille mètres de ma couche

RAP Ad A : Dors, fille infâme, dédaigneuse des pouvoirs 
de ta mère. Mais fs t’avertis, Fouaillette. que tu vas 
dormir longtemps. Je pars à cet instant de l’année 
ISO», et f* veux muser longtemps.

FOI ill I I TTF : Fiche ton camp, la mère. Que Ion 
ahseru e dure cinquante ans et plus f Ce me sera un 
répits qui n'est pas pour me déplaire. Allons, Raptu-ia 
la sorcière, qu'altends-tu pour déguerpir du cratère T

RA P AC IA : Je mets mon casque pointu, orné d’un chat 
f i, hr. et tfun croissant de lune rousse A son déclin 
f n fourche mon long manche à balai, et houp f Je 
m'envole.

FOUAILLETTE : Mais . . . mais quappstrtes-tu donc 
la mère, sous les haillons noirs, qui font dans l'espace 
des ailes de chauve-souris T

RAP AC IA : (Elle rit). A mes nouveau t clients, les Anglais 
tout comme l'ai fait pour mes clients français, fem 
porte un plat d'une incroyable saveur, afin Je Ut 
gagner par mes arguments et mes suggestions.

FOUAILLETTE : Ah oui T Et qu'est-ce que c’est la mèri 
que ce plat aussi succulent que tentuteur T

RAP Ad A : (Ricanant). L'assiette au beurre, ma fille 
Iusuelle au beurre. Et je file, en donnant à moi 
long corps souple et décharné l'élan irresistible 4< 
mes deux talons et Je met dit orteils. Abracadabrt, a 
broc adabra, chou, chou, chou croak, zim. boum ! 
(Effet sifflant tomme d’une fusée dans l'air).
(Musique).

NAKKATKIIR : Et »«»*•:■•. la sorfi'e, m la t«.(ali«a a<w>
tm isttéemurm farmer » chrUait ** »t*oii»r« afetiiaa. EM» »• fi- 
tnam.ianta. «ijèleu.. « tanaea dana la roaur de Nîcotaa Ajatlr 
aa bra>a fcoaama. es •• mit à lat tmmster l aaprit d. aoar .itiam 
aa taiaaat mirmtar * am raua la Prasibllllâ <S« devenir très ne U» 
aa pau 4e tampa. at avaa facilite . ..

(Mtisiqoc mvttéricuae).

R4PACIA : (Sa vent est -'«mne un écho). Alla, Shahs ’ 
Comme tu es songeur , ,

AUSTIN: Hein? Une voix? on parle, quelque part au 
tour Je moi, et je ne vois perumne ?

RAPACIA . Allons, lu me connais, Nicolas Austin, fa fa 
déjà enseigné le noven de faire rapidement fortnni 
dans ce vaste pays, autrefois la Nouvelle-fronce, pas 
tée sous U domination anglaise en 1760.

AUSTIN : C’est étrange, cette voix qui me parle comme 
dam un songe. Pourtant je suis bien éveille, quoique 

• le poids du four m’alourdisse tes paupières, et qui 
mon lit, dam la pénombre de la pièce, m’invite au

LA TRItUMt, tH(*n«OOKI. IAMCOI. U MAI l*U

au beurre (1800-1850) —

sommeil. Ah, décidément, je suis fatigué et je mar­
che un peu pour me dégourdir.
(Pas lents sur le plancher. — La musique mystérieux 
continue sur les mêmes notes).

RAPACIA : Je fai visité souvent, Nicolas, et tu me repous­
sais.

AUSTIN : (Amusé). Je Ut repoussais. Ca devient amusant

RAPACIA : Mais les thmirret fois que fai été près de 
toi, tu tes montré moins distant, et même, presque 
attentif. Tu te sou viens ?

AUSTIN: Je crois me souvenir.
R A PAC!A : Tu ne vas pas vivoter toute ta vie. stagner 

dans la médiocrité, quand il y a devant toi. d ta por­
tée immédiate, plus de trois millions cf acres de 
terre que Con appelle tes Eastern Townships ?

AUSTIN: (Intéressé). Riches en bois: des forêts immen­
ses i exploiter. Il me semble que fai droit à ma part 
dans tout ça.

RAPACIA : Sûrement, Nicolas. El tiens, à propos de 
terre et de gros titres de propriété, je vais te racon­
ter une petite histoire.

AUSTIN : Une histoire . , «
RAPACIA : Oui, Très intéressante et très drôle. Tu 

m'écoutes ?
AUSTIN: Autant f écouter, n'ayant rien dautre i faire.
RAPACIA : C'est le cas de John Black, un superbe F- 

cossais, qui portait le kilt les jours de fête, ef qui 
louait de la cornemuse.

AUSTIN: C’est un peu vague.

RAPACIA : Gws gerant de chantiers maritimes, mis 
tous arrêt à Québec en 1795, pour quelques petite! 
affaires louches outrageusement exagérées . . .

AUSTIN: Ah, bon, bon. Iron, je situe mieux f homme 
maintenant.

RAPACIA: John Black était certainement innocent des 
accusations qui le jetèrent en prison, puisque relâché, 
il fut élu député de la chambre pnui te comté de Qué­
bec tannée suivante,

AUSTIN : Si je ne me trompe, c’est vers ce temps-là que 
David Mc Lane a été arrêté pour haute trahison.

RAPACIA : Et le pauvre diable a été pendu, puts Aarte- 
lé sur la place publique de Québec. C'est une pitié, 
f t c'est ici que mon histoire devient réellement cap- 
tu ante.

AUSTIN: Ah oui?
RAPACIA : Vois plutôt. Un bon soir de tannée dont 

nous parlons, un nommé Frichette vient frapper à la 
porte de John Black et lui tient ce langage i voix 
basse ! “Tantôt, un homme qui s’appelle Worthing­
ton, viendra dans ta maison et réclamera ton aide. 
Reçois-le bien, inspire-lui confiance, offre de le loger. 
Et alors qu’il sera couché, va avertir la police . , ,

AUSTIN: Mais c’est écoeurant une chose pareille! C'est ..
RAPACIA : Ne dis donc pas de sottises, Nicolas Austin,
AUSTIN : Mais qui, qui la police du gou ver ne ment vou­

lait elle arrêter comme ça chez John Blac k !
RAPACIA : David Mc Lane alias Worthington. Et de fait 

le truc réussit.
AUSTIN : C'est abominable de jeter comme ça un de. see 

semblables entre les mains des gendarmes !
RAPACIA : Non, c'est adroit. Et je le sais d’autant mieux 

que fêtais à côté de John Bien k ce soir-là. El je lui 
disais, et je lui répétais : "( hac un court sa chance 
dans ce monde, cours la tienne tout de suite. John 
Black, elle est inespérée, et elle ne se représentera 
jamais.’' Il était ébranlé, et Ion sait le reste.

AUSTIN: Et le récit s arrête là, sans conclusion ?
RAPACIA: Non, Elmer Cushing, qui s’était touiours dé­

fendu d'avoir trahi Mclxine, avait quand même don­
ne les filons qui conduisirent à son arrestation, puis­
qu'il reçut le township de Shipton du gouverneur 
Prescott, et le gouvernement ne donne pareille récom­
pense qu à ceux qui la méritent.

A (J SUN : Oui, oui, mais John Black, M?

RAPACIA : Oh, son rôle dans’ Taffaire, quoique efficace; 
ayant été moindre, il reçut comme prix de ses servi 
ces le township de Dorset, soit 5) 000 acres en su­
perficie. Celait pas mal.

AUSTIN: Cinquante-trois mille acres! ... Veinard de 
John Blac k I

RAPACLA : (Insinuante). Mais U ne tient qu à toi. Nicolas, 
que ta veine soit égalé à la sienne.

AUSTIN: Comment ça?

RAPACIA : Oh, ne focs pas le naïf devant moi. qui sait 
scruter les reins et les cœurs, Nicolas Austin. Tu 
sais que le gouvernement canadien offre des terres 
ans Iavalistes, mais d condition qu'ils aient un lea­
der, un chef présentant une liste Je quarante colons 
au Comité des terres, avec entente que le township 
octroyé sera divisé entre les concessionnaires

AUSTIN : Ca. ce sera» ce qui s appelle travailler pour 
la gloire et les prunes.

NARRATEUR : Nj<j« v<rrp>n* «noor* à «aaedi •sur
prochain. R*paria la •or<ri*r«. «j la (natation, i*
la faibiean* d«« honmca

RAPACIA : Mais non? et tâche donc de faire des dé­
ductions plus Intelligentes. Vols-tu la loi prévoit une 
distrihution de douze centt acres pour chaque associé 
du groupe des Loyalistes Alors, comme deux cents 
acres sont suffisants pour les deux bras d'un homme, 
tu gardes les mille autres, en paiement Je ton travail. 
Et fais le calcul : quarante colons, mille acres qui m 
reviennent de chaque colon, et tu as le grand total 
de quarante mille acres ! Quarante mille acres, c’est 
un joli petit morceau de lastiett» au beurre, et qui 
ne serait pas d déjeter Ne trouves-tu pas, ami très 
cher ?

AUSTIN: (Hésitant). O . oui Mais quarante mille 
acres, c’est mesquin comparé aux cinquante troit 
mille acres de John Black

RAACIA : Oh. mais qu’à ela ne tienne II y a un moyen 
facile, même que c'est un jeu d'enfant, de te donner
satisfaction t

AUSTIN: Ah oui?

RAPACIA : Certainement Tu ne manques pae déamis 
disons discrets, qui consentiront, moyennant quelques 
shillings, d allonger la liste des futurs colons, puis A 
abandonner leurs prétendue droits en ta faveur. Tu 
saisis, Nicolas ?

AUSTIN : Parfaitement. Mais U y a le Comité des terres 
qui surveille les ,

RA PAC IA : (Coupant 1. Bah! Le Comité Tes terres n’y 
verra que du feu. Et tu as assez de sympathisants 
dans,'a place pour te couvrir et te protéger, advenant 
le cas peu probable où on éventerait ton truc, déjà 
utilisé par les spéculateurs du pays, du vaste Canada. 
(Estomper la votul. Du vaste Canada ... Du vaste 
Canada . . . Du vaste Canada , . .

(Musique. — On frappe — Porte qui s'ouvre ît >• 
referme).
(l e dialogue qui sim est mr un ton froid et flegme, 
tique).

jAVAGI : Hé î an n'allume pae dans cette maison f 
Diable ! on n'y voit goutte

AUSTIN : Ah, c'est loi John Savage f . , .

■S/é VAGE : Üul, et allume la lampe, hein ?

AUSTIN: Patiente une minute, ce ne sera pae long 
Là .. .

SAVAGE. Hé! mais les tout fripé, mon pauvre Nicolas, 
dormais lu mal cous hé ?

AUSTIN : Non, je ne dormais pae, je réfin hissaie. 

SAVAGE: A l'affaire d,mt on a déjà porté ensemble F 

AUSTIN: Peut-être.

SAVAGE. : Ouvre-toi, Nicolas Austin, et pae Je cachotte­
ries entre nous deux. D'abord, tu ne m’apprend , s 
rien, si tu me dix que John Black a obtenu U township 
de Dorset.

A USTIN : Tu sais ça ?

SAVAGE : C'est un secret de polichinelle! Mais pour 
les inities seulement. Même que dans ce milieu, on 
assure que mister Nicolas Austin se lèche les barbes 
en songeant au township de Potion et à celui de Bol- 
ton.

AUSTIN : Et en Aho, on répète que lohn Savage ne mépri­
serait pas le township de ShefforJ

SAVAGE: Alors que T ambition de Nicolas Austin serait 
satisfaite de quelque scnsante-deux mille acres de terre 
te long du lac Memphremagag . . .

AUSTIN: Si on ne voit pas à see propres affaires, per­
sonne ne s'en occupera.

S AV A G E : C’est aussi mon avis.
(Effet de verre).

AUSTIN: Un whisky, lohn f

SAVAGE: S'il vous plait.

SAVAGEi : A i* tienne, Ninslaet

AUSTIN : A la tienne, John!

SAVAGE : lui vie est une drôle dinventton. Elle rend 
parfois Texlstenie facile par des oupe heureux 
du destin, puis se retourne contre son homme, et 
n en fin» plus de le couvrir de mnères et d’infortunes.

AUSTIN: Il faut avoir fa philosophie J ex bone et des 
mauvais moments. John.

SAVAGE: Evidemment Et U semble bien que pour toi 
comme pour moi, la destinée penche de notre < ôté 
sa corne d'abondance. Bonsoir, Nicolas Austin.

m>
RAPAt IA : (Ricanant). Je les N tus facilement .out let 

deux ... Et le continue mon metier Jétouffeuve Je 
scrupules chez les individus, chez tous lee Individus, 
sans distinction de race cm de religion. (HUe ricane). 
(Musique). -


